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DU NORD, 


ÈT PARTICULIÉREMENT SUR CELLES 


DE POLOGNE. 


C: qui fe paffe aujourd’hui dañs le Nord ; 
fixe l'attention de toute l’Europe : il neft point 
de Nations qui maient un intérêt ; fott préfenr, 
foit futur , à l'événement qui doit décider du 
fort de la République de Pologne 5 l’Allema- 
gne , relativement à fa liberté ; la France , à 
caufe de l’infuence qu’elle a eue jufqu’à pré- 
fent dans les affaires politiques de toute l'Ew+ 
rope; la Suede & le Dannemarck, parce qu'ils 
ent des prétentions à faire valoir & des pofs 
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fefions à conferver ; l'Anglererre & la Hol- 
lande , plus qu'aucune autre ; vu leur com- 
merce. Un intérêt plus prefant , celui de Phu- 
manité, fait defirer à toutes les ames fenfi- 
bles , qu’un changement heureux de Gouver- 
nement indemnife les. Polonois de la perte 
d'une partie de leur territoire dont ils font 
menacés ; qu'une paix glorieufe faite avec le 
Turc , aflure à l’augufte Princefle , qui gou- 
verne la Rufe , l'immortalité que la fagelle 
de fon Gouvernement, fes actions de bienfai- 
fance & d'humanité lui ont déjà méritée : que 
le Roi de Prufle , raffafé de gloire & fatisfait 
de fa puiffance , renonçant à de nouveaux lau- 
riers , puifle, dans le fein de la paix , éclairer 
l'Univers par de nouveaux écrits , accroître la 
richeffe de fon pays, & aflurer pour jamais le 
bonheur de fes peuples , en les rendant plus 
actifs & plus laborieux : que le Chef de l’'Em- 
pire, plus occupé des travaux de la paix que de 
ceux de la guerre, préfere le titre de grand & 
de bon Roi, qu'il a déjà obtenu de fon fiécle’, 
& que la poftérité lui donnera , à celui de 
guerrier célèbre , qu'il ne pourroit obtenir 
fans faire répandre des larmes à l'humanité. 
Un coup-d’œil rapide jetté fur teur c qui 
seft paflé depuis le commencement des trou- 
bles de Pologne, pourra, dans çe moment, rés 
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Pañdre quelque lumiere & fur le palé, & fur 
Pavenir. Admirateur des Rufles, je ne déoui- 
ferai pas leurs torts. Comme politique , je 
pourrai fouvent les louer ; comme philofophe, 
je me permettrai quelquefois aufli de cenfurer 
leur conduite. Touché des malheurs des Polo- 
nois, je n’affoiblirai pas leurs fautes. Je ren- 
drai juftice à leur bravoure, à leur courage , & 
je paierai un jufte tribut d'hommage à leur at- 
tachement pour leur Conftitution nationale ; 
mais je me permettrai de critiquer les défauts 
& les imperfections de cette même Conftitu- 
tion : j’admirerai leur patriotifme , lorfque je 
le croirai vrai & fincere ; mais je m'éleverai 
avec force contre celui qui ne fera que le maf- 
que de l’égoïfme. Moins d’obftination de leur 
part, plus de modération de la part des Ruf- 
fes , & peut-être plus de juftice dans tous les 
deux, auroient épargné à l’Europe le fpectacle 
affligeant qui Poccupe aujourd’hui, 

Que les Ruffes aient formé depuis long-tems 
le projet de dominer dans le Nord TECER Fe 
crois, ce dont il feroit difficile de douter ; 
mais que ce projet ait été formé par la politi- 
que ou par l'ambition , c’eft un problème que 
la fuite pourra réfoudre ; mais fur lequel ön 
peut cependant hafarder préfentement quel- 
ques réflexions, 
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La Ruflie occupe 2000 lieues environ de 
terrein d'Occident en Orient, & plus de 80a 
lieues du Sud au Nord ; mais il-ne contient 
que 24, 000,000 d'habitans : on ne doit donc 
pas vraifemblablement préfumer qu’il foit de 
fon intérêt d'étendre fes polfeffions en Europe, 
qui ne peut lui offrir qu'une augmentation dẹ 
domination , qui affoibliroit plutôt fa puiffance 
qu’elle ne la rendroit plus folide. C'eft du côté 
de l’Afie, que fes defirs doivent naturellement 
fe porter. L'Afe lui préfente des moyens d'é- 
tendre fon commerce , un climat plus agréa- 
ble 8 des terres fertiles. Mais pour fe livrer 
avec fécuriré au commerce & à l'agriculture ; 
les Ruffes ont dû voir qu'il étoit pour eux de la 
plus grande importance , de n'avoir rien à crain- 
dre pour leurs poffeffions d'Europe , qui leur fer- 
yent de limites ; & qu’ils avoient pour yoifins 
deux peuples belliqueux, d'autant plus redou- 
tables , qu'ils ont de fortes raifons d’haïr les 
Rufles. Ces deux voifins font les Polonois & 
les Suédois. 

Les Suédois ont été fouvent vainqueurs des 
Ruffes ; les Polonois les ont aufi quelquefois 
combattus avec avantage : les triomphes des 
uns ont été, il eft vrai, de peu de durée; ceux 
des autres ont été plus conftans. Les Rufles, 
il faut en convenir , ont de grandes facilités 
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de faire la guerre aux Suédois, au lieu que les 
Suédois ne peuvent attaquer les Ruffes qu'avec 
beaucoup de difficultés. Ces difficultés confif- 
tent principalement dans l’impoñlbilité où eft 
la Suede de former des magafins en Finlande ; 
pays ftérile & inculte; les magafins de la Li- 
vonie & de l’Eftonie, qui leur feroient fermés 
à la moindre apparence de guerre , les met- 
troient dans limpoffibilité de faire les approvi- 
fionnemens néceflaires pour la fubfiftance de 
leurs armées. D'ailleurs, pour que les Suédois 
puffent porter la guerre dans la partie de la Fin- 
lande, qui appartient aux Ruffes,il faudroit qu'ils 
pañaflent la mer; & en fuppofant même qu'ils 
le fiffent , ils ne trouveroient , après le débar- 
quement , aucune place forte pour s'appuyer. 
Il n’y en a aucune dans toute la Finlande ; 
mais un peuple brave & courageux fürmonte 
les plus grandes difficultés , & quand il eft 
animé par la vengeance , il n’eft pas de bar~ 
rieres qui puiffent l'arrêter , point d’obftacles 
qui foient pour lui infurmontables. 

Il étoit donc naturel que les Ruffes évitaf- 
fent toute rupture avec les Suédois; qu'ils mif- 
fent tout en ufage pour qu'ils fuffent dans 
l'impuiffance de faire aucune entreprife fur la 
Livonie, l’Eftonie & en Finlande. Le moye: 
ke plus für pour y réuffir , étoit d'affoiblis Fe 
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Corps Politique de la Suede ; & ce fut auffi 
celui que la Rufie employa avec fuccès, Sous- 
main elle fomenta la divifion entre les Sujets 
& le Souverain, fe fit des partifans dans le fé- 
nat, qu'elle s’attacha par des largelfes , & ex- 
cita le defir effréné de l'indépendance qu'elle 
fit pafler dans leur Cour. Ce defir fe commu 
niqua bientôt à tous les ordres de l’Etat ; ils 
eurent plus d’autres mouvemens que ceux 
que le Sénat voulut qu'ils euflent, & ce fut la 
Cour de Pétersbourg qui régla tous ceux que 
le Sénat devoit avoir ; de maniére qu'on pou- 
voit dire, que c’étoit le Souverain de la Ruffie, 
qui, fous le nom du Sénat, régnoit fur les 
Suédois. Ceux-ci avoient un Roi, mais ce Roi 
étoit fans pouvoir ; ce Roi étoit revêtu de la 
dignité Royale, il portoit le titre de Souverain, 
en avoit les honneurs, fans en avoir Pautorité, 
De ce gouyernement irrégulier, naquit bientôt 
l’Anarchie ; & l'effet de cette Anarchie , fut 
l'affoibliflement de tous les reflorts de l'Etat, 
& par conféquent une impuiffance abfolue de 
rien entreprendre contre les Rufles. 

Le fuccès qu’eut en Suede la Politique Ruffe, 
& la mort du Roi Augufte III, qui arriva alors, 
firent prendre au Miniftere de Ruffe la réfo- 
ution de tenter l'exécution du projet formé 
depuis long-tems , de mettre auff la Nation 
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Polonoiïfe dans fa dépendance, Les Ruffes m'i- 
gnorolent pas que la République de Pologne 
avoit, comme la Suede, des poffeffions à répé- 
ter, & ils craignoient que s’il arrivoit quel- 
qu'événement en Suede qui détruisit leur ou- 
yrage, les Polonois & les Suédois s’uniffant 
alors, ne fiffent , avec fuccès, valoir leurs pré- 
tentions refpectives , & peut-être même recu- 
ler les limites de leur Empire. Il étoit donc 
important pour les Ruffes, que le nouveau Roi 
gwalloient choifir les Polonois, dût fon éléva- 
tion , non aux fuffrages libres de fes compa- 
triotes , mais à l’amitié des Ruffes ; il falloit 
que ce Roi ne fût pas un Prince étranger qui 
eût par lui-même une force réelle, comme PE- 
lecteur de Saxe, ni un Seigneur Polonois, qui, 
comme les Radziwil, les Sapicha , les Potocky, 
étant riches & puiflans, auroient refufé le Scep- 
tre & la Couronne , fi elle leur eût été offerte 
à des conditions qui auroient pů intéreffer, de 
quelque façon que ce fût , la Conftiturion.de 
leur pays. Le Comte Poniatousky pouvoit pré- 
tendre, par fa naiffance, à devenir le Chef‘de 
la République ;; il avoit même des qualités & 
des vertus qui le rendoient digne de cette 
place: mais fa jeuneflè, fon peu de fortune , 
fes liaifons avec la Cour de Pétersbourg , 


étoient plus que fuffifantes pour lui ôter toute 
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efpérance de réunir en fa faveur les fuffrages; 
La Ruffe le favoit ; mais elle favoit aufi que 
les Polonois n’étoient ni aflez forts, ni aflez 
puiffans pour réfifter à fes volontés , quand 
elle employeroit la violence pour les faire exé- 
cuter ; d’un autre côté ,”il falloit prévenir les 
allarmes qu’une telle entreprife devoit natu- 
rellement caufer aux Puiffances voifines : il 
falloit mème ôter , par une apparence de juf- 
tice & d'humanité , aux Alliés & aux Nations 
protectrices de la République , tout prétexte de 
prendre fa défenfe. 

Quelques injuftes que foient les hommes ; 
ils rougiflent de leurs injuftices ; de-là vient le 
foin qu'ils prennent prefque toujours de les 
cacher fous quelques voiles trompeurs qui , 
affoibliffant fes traits , les rend moins odieux. 
Les Ruffes déguiferent la leur à l'égard des 
Polonois , en la revètant des apparences de 
l'humanité ; ils ne parurent d’abord en Polo- 
gne, les armes à la main, que comme les dé- 
fenfeurs d'une partie des citoyens opprimés 
par l'intolérance, qui avoient imploré leur pro- 
tection. Protecteurs en apparence des Difidens, 
les Ruffes devinrent bientôt, en effet, oppref- 
feurs de la République, 

Ce qu'on nomme en Pologne Difidens , 
font les Luchériens, les Calviniftes, & les 
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Grecs Schifmatiques ; on ma afluré que ceux 
de ces trois Religions ne formoient pas en 
tout préfentement quarante familles , la plu- 
part pauvres , & prefque routes très-obfcures. 
Les Juifs, les Moraves , les Anabaptiftes & 
les Quakers ne font pas compris fous la déno- 
mination des Diflidens ; mais fon tous des 
chyens utiles, laborieux & induftrieux. Is 
viennent de Hollande, d'Angleterre, de Dant- 
zick , s'établir en Pologne. Le Commerce, 
l'Agriculture , & les différens Arts méchani- 
ques , fournirent à leur fubfiftance ; vivant 
tranquilles , ils enrichifloient leur nouvelle pa- 
trie, fans jamais prendre part aux affaires poli- 
tiques. Une Confédération fe forma contre 
eux en 1696, Un Evèque de Warmie, homme 
ignorant , fuperftitieux & fanatique , anima 
contre ces bons patriotes le zele aveugle & in- 
confidéré des Catholiques Romains , & obtint 
en 1699 un aéte, qui condamnoit tous les hé- 
rériques à fubir la peine de mort , s'ils perfif- 
toient dans leurs erreurs, ou s'ils ne quittoiene 
pas les Erats de la République. Une conduite 
aufi contraire à la bonne politique qu’à l’efprit 
de la Religion que profefloient ceux qui la te- 
noient , étoit en quelque forte , cependant , 
autorifée par un Statut d'Vladiflas Jagellon , 
gui condamnoit à de rigoureufes peines, nonz 
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feulement ceux qui étoient infectés du venini 
de lhéréfie , mais même ceux qui étoient fuf- 
pets de être, 

Les Grecs ne furent pas compris dans cette 
profcription; on les laiffa jouir tranquillement 
de la liberté de confcience qui leur avoit été 
accordée en 1340 par Cafmir le Grand > lor£ 

qu'il joignit la Ruflie-Rouge aux Etats > IE 
République, Cette tolérance étoit entiere, com» 
me celle accordée aux Luthériens & aux Cal- 
viniftes ; elle étoit même regardée comme une 
loi de l'Etat , que les Rois nouvellement élus 
juroient folemnellement d’obferver, Après l’é- 
leétion du Duc d'Anjou , pour remplacer Si. 
gifmond Aucufte fur le Trône de Pologne, les 
Ambañladeurs de la République vinrent le 
trouver en France, lui préfenterent , fuivant 
lufage , les Paëta conventa > & lui demande- 
rent d'en jurer l’obfervation. Admis à Pau- 
dience de ce Prince, un des Ambaffadeurs 
s’appercevant de la peine que faifoit au nou- 
veau Roi celui des Paëta tonventa > qui re~ 
gardoit les Diffidens > dità Montluc, Evé- 
que de Valence, qui avoit été le Chef de PAm- 
baffade que la France avoit envoyée en Polo- 
gne pour demander le Trône pour le Duc 
d'Anjou: Si vous autres Ambaffadeurs n’eufiez 
Pas accepté de la part du Prince les Pa&a con- 
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venta en entier , il n’auroit pas été élu. Le Roi 
voulut favoir ce que difoir PAmbaffadeur. Je 
dis , Séréniffime Prince , reprit l'Ambaffadeur 
avec vivacité ; que fi vos Ambajjadeurs na- 
voient pas , en votre nom , accepté la tolérance 
que nos loix accordent aux Diffidens en fait 
de Religion , notre oppofition vous auroit empé- 
ché d’être élu Roi; & même fi vous ne Lx: confir- 
meg pas , vous ne vous afJéierez jamais fur le 
Trône de la Pologne. Le Duc d’Anjou jura ce 
qu'on exigeoit de lui, & promit de tenir la 
main à ce que perfonne ne für opprimé en Po- 
logne pour caufe de Religion. 

Les Diffidens, jufqu’à la mort d’Augufte II; 
ont joui tranquillement , non-feulement de la 
plus grande füreté ; tant pour leur perfonne que 
pour leur bien; mais encore de légalité la plus 
parfaite. Après la mort de ce Prince , arrivée 
en 1733, on voulut réduire cette égalité ; on 
priva les Diflidens de toute activité dans la 
Chambre des Noncés , dans les Tribunaux & 
dans les Commiflions ; on leur interdit toute 
efpece d’afflemblée & de conventiculé , & ils 
furent déclarés incapables de potléder, à l’ave- 
nir, aucune charge de la Pologne & du Grand- 
Duché de Lithuanie , ni dans les Dietes ,` nå 
dans les Jurifdictions : il leur fut mème dé- 
fendu de demander aucune protection aux 
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Püiffahces voifines & étrangeres ; par eux-mê* 
mes ni par leurs Miniftres , fous peine d'em- 
courir les peines portées par les loix contre les 
rébelles. 

Cette conduite, tout-à-fait contraire à celle 
qu'on avoit tenue auparavant à l'égard des 
Diflidens , excita parmi eux un murmure gé- 
néral ; ils crierent à l’injuftice & à la tyrannie. 
Ils eurent des partifans qui écrivirent pour 
eux, qui demanderent à quel titre, des Gentils- 
hommes étant élus Nonces pour la Diete , 
pourroient être exclus étant abfens , &cela par 
leurs freres , dans un’ pays de liberté , & fur- 
tout au mépris des anciens ufages que les loix 
de ce mème pays approuvoient ; qu'il étoit 
odieux; cruel & tyrannique , de vouloir ôter à 
des Gentilshommes les prérogatives de l'Ordre 
Equeftre, & les réduire à læ condition de fim- 
ples roturiers , en les privant des droits qu’ils 
tenoient de leur naïflance. Les réclamations 
vives des Diffidens ; les clameurs de leurs par- 
tifans, la juftice de leurs droits ; tout fut mé- 
prifé , & ils refterent privés des honneurs de 
citoyens. À la mort du Roi Augufte III , la 
Ruffie fe déclara pour eux , & par-là les ren- 
dit criminels, puifqu'ils violerent la loi de 
l'Etat , qui leur défendoit d’avoir recours à la 
protection d'aucune Puiffance étrangers, 
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Le but de la Ruffie n'étoit pas de faire rétas 
blir dans fes anciens droits, le parti qu’elle 
protégeoit ; elle vouloit divifer la Nation Polo- 
noife , femer des troubles & formèr des fac- 
tions politiques : c’étoit un moyen d'acquérir 
& de s’aflurer une grande influence dans les 
affaires de la République. Elle prévoyoit qu'on 
auroit recours à fa médiation , & que par-là 
elle fe rendroit maitrefle abfolue de toutes les 
défibéfations des Diérines, & même des Die- 
tes. L'effet ne répondit point aux vues de la 
Ruflie. La protection ouverte & décidée qu’elle 
accorda aux Diffidens , répandit l’allarme, & 
réveilla le zele de la Nation pour les prérogati- 
ves de la Religion dominante. Les Evèques ; 
les Sénateurs , les Nonces , c’eft-à-dire les De- 
putés des Provinces , s’éleverent avec fermeté 
contre cette propofition. Même le Roi qui de- 
voit fon élévation aux Rufles, ne fe déclara 
pas pour leurs protégés ; mais portant toute 
{on attention à calmer les efprits ; il em- 
ploya toutes fortes de moyens pour qu'on prit 
le parti de la modération : en même tems il 
déclara en pleine Diete , qu’il expoferoit fon 
Trône.& fa vie pour défendre les prérogatives 
de la Religion nationale : il ajouta , & on lui 
en a fait un crime depuis, qu’on devoir à la juf= 
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tice d'examiner fur quel fondement les Diffi: 
dens formoient leurs prétentions ; & que c’étoit 
mémé un égard dû aux Puiflances qui les proa 
cégeoient. Cela fe pañla après l'audience que 
lAmbafladeur de Ruflie avoit demandée & 
obtenue des États ; dans laquelle il avoit re= 
commandé les prétentions des Diffidens. Le 
Minifire du Roi de Pruffe avoit fait la même 
démarche. 

Le Nonce du Pape crut qu'il étoit de fon 
devoir de paroître dans cette affaire ; fuivant 
lui ; elle intérefloit dire@tement fon miniftère s 
il demanda audience & Pobrint ; fa harangue 
fut vive; ellé échauffa le zele de la Nation, & 
tous les membres des États réfolurent de mains 
tenir les prérogatives de la Religion de leurs 
Peres: On fuivit cependant l'avis dù Roi, & 
avant que de décider du fort des Diflidens ; 
on tint des conférences chez le Primat; aux< 
quelles les Miniftres furent appellés; on y cons 
fulta l'ufage & les maximes des autres États ; 
qui ; dans la régie du Gouvernement, admeta 
tent ceux qui profeflent la Religion domii 
nante. Le réfultat de ces conférences y fur qu'on 
offriroit aux Diffidens une tolérance de culte 
aufi étendue qu’elle: pourroit être compatible 
avec les Conftitutions fondamentales de la Ré- 
publique ; 
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gement le traité de Weftphalie, qui admet 
trois Religions dans l'Empire. 

Le Général Goltz étoit à là tête du parti 
des Diffidens, il en étoit le Chef, & les Ruf- 
fes le dirigeoient ouvertement ; il déclara que, 
fans l’admiflion dans le Sénat > tout autre pro: 
pofition {eroit faperflue ; alors les opinions fè 
ranimerent contre les Diffidens, & on réfolut 
“le renouveller les peines portées par les an- 
ciennes conflitutions. Le terme de la Dieté 
expira , & les animofités fubfifterent avec d'aus 

ant plus de force, qu’elles avoient moins d’oc: 
cafions de fe manifefter, 

On accuüfe les Polonois d’être fuperftitieux 
& fanatiques ; mais la conduite qu'ils ont te: 
nue à l'égard des Diffidens ne prouvé pas qu'ils 
le font. Ils n’ont fait que ce que font les Gou= 
vernemens les plus fages de l'Eutope : les An 
glois, les Hollandois , les Suédois > & cetté 
partie de l'Allemagne ; qui fuivent la Confef. 
fion d’Augsbourg, admettent-ils dans le Cor- 
feil dé la Natior 


fon Sénat la ptofeflion du cülre Grec ? Pour- 
quoi voudroit-ôn exiger des Polonois ce que la 
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les autres Gouvernemens ? Comme les autrés 
Nations tolérantes , la Nation Polonoife a of- 
fert aux Diflidens une tolérance entiere ; telle 
qu’elle eft permife & autorifée par fes ancien- 
nes Conftiturions , c’eft-à-dire, telle qu’elle 
étoit avant le regne d’Augufte JL. La con- 
duite des Polonois dans cette occafion, fut celle 
d’un peuple fage, qui faifoit pour les Diflidens 
tout ce qu'exigeoit l'humanité la plus bienfai- 
fante. La Ruflie ne penfa pas de mème, ou dù 
moins feignit de ne pas en juger ainfi; elle 
n'avoit été ni partie contractante ; ni partie 
accédante , dans le traité d'Oliva ; cependant 
elle réclama en faveur des Diffidens le traité 
d'Oliva. Dans ce traité, le culte des trois Re- 
ligions , la Luthérienne , la Calvinifte & a 
Grecque y eft ftipulé & autorifé dans la Prufle 
Royale, foumife autrefois à l'Ordre Teutoni- 
que ; & la Ruflie voulut que ce mème traité 
eût fon effer pour tous les Diffidens établis 
daris toutes les autres parties de la République; 
d'ailleurs, en invoquant en faveur des Dit- 
dens le traité d'Oliva, c’étoit précifément don- 
ner à leurs adverfaires un moyen plein de for- 
ce de les combattre , puifque l’ufage a prévalu 
contre le droit légitime des Catholiques Ro- 
mains , qui, quoiqu'appellés aux fonctions pu- 


bliques par le traité, n'en exercent aucune. Les 
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Difidens qui leur font fupérieurs, les en ont 
toujours éloignés: 

Si on réfléchit avec attention à la conduire 
des Ruffes dans l'affaire des Diffidens ; on ne 
pourra s’empècher de leur demander fur quels 
principes , moraux &&politiques , ils fe font crus 
en droit d’impofer des loix aux. Polonois ? Com: 
metit ils ont acquis celui de s'ingérer dans 
l’adminiftration intérieure de la Pologne? &; fi 
c’eft l'amour de l’humanité qui les a fair agir; 
comment allier ce fentiment avec les effets 
funeftes qu'il a produits ! Jamais lamour de 
lhumanité ne portera à mettre le trouble & la 
défolation dans plùs d’un million de familless 
jamais les devoirs de l’humanité ne confifte- 
tont à protéger la plus petite partie d'une Na- 
tion qui n’eft pas opprimée ; contre tour le 
tefte de cette même Nation qui; par amour 
pour fon culte; rie veut être gouvernée que 
par ceux qui la profeflenr. 

Si on juge les Rufes d’après les principes de 
la Politique, rien ne leur étoit plus contraire 
que la demande qu'ils faifoient de l'égalité 
pour les Diffdens ; car cette égalité une fois 
établie ; comme anciennement y il pourroit ar- 
tiver qu'un Grec; afluré du fecours de la Ruf> 
fie, fe mit au nombre des Candidats lors dë 
la vacance du trône: Que ce Grec qui auroit 
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occupé les grandes charges de l'État, eût dég 
partifans & fùr élu , & que par un principe 
de reconnoiffance , ou peut-être par un fenti- 


ment fanatique , il voulût alors établir en Po- 


logne fa Religion en la place de celle du pays, 
& enfuite fe rendre lui-naême vaffal de la Ruf- 
fie, afin d’affurer à fa Religion un puiffant fou- 
tien. Jean-fans-Terre , ne s’eft-il pas reconnu 
vaffal du Pontife de Rome ? 

Mes Lecteurs me permettront encore quel- 
ques réflexions : elles viennent naturellement 
À la fuite de ce que nous venons de dire. La lé- 
gitimité des droits des Diffidens ne pouvoit 
pas mème excufer la conduire des Ruffes ; car 
toutes les prétentions de leurs protégés devoient 
celfer d’être confidérées comme juftes , dès le 
moment que l'intérèt général de la Nation pa- 
roifloit demander leur anéantiffement : d’un 
autre côté , un État; quel qu’il foir; ne peut 
jouir d’une véritable tranquillité, fi fes char- 
ges; fes emplois : es dignités ne font pas uni- 


quement poflédés par ceux de fes membres qui 


profeffent les Dogmes reçus par toute la na- 


tion. Ceft une maxime reçue en Politique, que 


dans tous les pays il faut qu'il y ait une Reli- 
gion dominante, & que les honneurs des ci- 
toyens mappartiennent qu'à ceux qui la profef- 


t: car alors n'y ayant plus de rivalité entre 
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les différentes Religions , il ne peut plus y avoir 
ni trouble ni confufion dans l’État; la jouif- 
fance entiere de la tolérance & de tous les 
droits du éitoyen eft la feule chofe que peu- 
vent raifonnablement exiger ceux qui ne fui- 
vent pas fon culte ; & la feule chofe aum que 
la faine politique du gouvernement peut leus 
accorder. En Angleterre un fimple foldat, un 
fimple commis de la Douane profefle la Reli- 
gion Anglicane; mais un Presbytérien, un 
Anabaptifte , un Juif, un Catholique Romain 
même, eft avec fécurité cultivateur, commer- 
çant ou manufacturier , il peut pofléder des 
maifons , des terres, des vaifleaux; il eft pro- 
tégé, défendu par la Loi comme l’Anglican ; 
comme lui aufi il ef honoré & confidéré dans 
la Société. C’eft ainf que la tolérance devient 
utile à l’État fans jamais pouvoir lui être nuifi- 
ble. Ce neft pas Pambition des richeffes qui 
fait les mauvais citoyens, mais celle des hon- 
neurs , des places & des dignités.. Ce fut la 
concurrence de Guife & de Colligny , & non 
l'amour de la Religion, qui fut le principe de 
cette Ligue odieufe qui caufa tant de maux à 
la France. ! 
L'élévation du Comte Poniatouski au Trône 
dont nous parlerons dans la fuite, & la protec- 
tion accordée aux Diffidens par les Ruffes d dont 
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us venons de parler ; enfin ces actes de via= 
ai qu'ils exercerent, poufferent les Polonois 
à bout ; ils eurent recours au remede que la 
Loi permettoit d'employer ; ils fe confédé- 
rerent, 

Mais avant de parler de la Confédération 
qui fe forma en Pologne pour s'oppofer à Pen- 
treprife des Rufles, il nous paroît convenable 
d'axpliques ce qu'on doit entendre par Confé- - 
dération, Une Confédération légale meit que 
la réunion de ceuxsqui ont part à la lépifla- 
tion : on en diftingue trois efpeces , celles qui 
font formées en faveur du Roi, celles qui lui 
font conrraires; enfin celles qui attaquent toute 
h Ré publique, 

Lorfque tout l'Ordre équeftre fe confédere 
8: qu'il a le Roi à fa tête, l’affemblée de la 
Confédération differe peu du Grand-Confeil 
de la Nation ; le Maréchal qu’elle a nommé y 
préfide ; tous les Nonces y votent; ils ont le 
uitre de nest & en rempliffent les fonc- 
rions jufqu'à la difolution de la Confédéra- 
tion. | 

La Conftitution de 1609 autorife les Con- 
fédérations us fe forment contre le Roi, lorf: 
qu'il a enfreinties Loix ou fes Paita conventa , 

ou fi encore il Fed d'écouter les remontran- 


ces des deux Ordres de la République. 
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Les Confédérations contre toute la Républi- 
que font celles de l'armée : elle refufe alors 
d’obéir aux grands & aux petits Généraux ; elle 
choifit un: Maréchal, & s’oblige à lui obéir en 
tout. Ces Confédérations font les plus dange- 
reufes , fur-tout en tems de guerre. Celle de 
1717 , commit pour plus de 190 millions 
d’exactions. 

Quand les Polonois fe font confédérés en 
dernier lieu, le motif de leur Confédération a 
été de fecouer le joug que la Ruffie vouloit leur 
impofer. C'eft un héroïfme qui mérite certai- 
nement l'admiration ; car braver la puiffance 
des Ruffes prète à les écrâfer , avec les feules 
reffources que la vertu & l'amour de la Patrie 
fuggèrent , c’eft une réfolution qui mérite de 
grands éloges. Injuftement a-t-on traité les Po- 
lonois Confédérés de rebelles : on a plus fait 
encore , on leur a contefté le pouvoir de fe con- 
fédérer. Avancer une telle opinion , c’eft cer- 
tainement avouer qu'on negonnoît ni le droit 
particulier de cette Nation , ni fes Loix , ni fes 
Coutumes, Les Polonois ne font-ils pas eux- 
mêmes leurs propres légiflareurs ? Ce feroit une 
chimère de vouloir contefter ce principe; & 
de ce principe, ne s’enfuit-il pas qu'ils font en 
droit d’annuller & de détruire leurs propres 
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Loix ? Qui fair la Loi peut la détruire , ekat 
axiome recu dans toutes les Nations. 

La Ruflie a ufé de violence pour faire faire 
aux Polonois des loix ; ces loix manquoient du 
caractere de légitimité qu’elles doivent avoir 
dans un pays de liberté, & que le confente- 
ment libre du lépiflateur peut {eul leur donner. 
La liberté des Polonoïs n’éroit pas détruite , 
clle n'étoit qu'opprimée.. Ea loi de la nature 
les aurorifoit à fecouer le joug de loppreffion , 
la loi de leur pays leur indiquoit le moyen 


», 


£ 
Le 

légitime qu'ils pouvoient mettre en ufage ; 
leurs peres s’en étoient fervi plufeurs fois , & 


jana > lorfqu'il ils, s’étoient confédérés , on ne 
les avoit accufé du.crime de rébellion. Il ya 
plus ; tout peuple p s'éleve contre l'oppref. 
fion, qui prend lẹ glaive contre fes tyrans, ne 
peut être raxé d’être rébelle, C'eft une maxime 
donr, il eft vrai, on pourroit abufer, mais qui 


pour cela n'en eft pas moins vraie.. Car les 
|s ; 


hommes. en fe réu en fociété , en fe 


: pour le bien g général, au pouvoir 
ou de pl lufieurs > ont jamais pü fe 


la liberté qu’ils renoïent de lą, 


: fourmis aux loix , mais ja- 
in pouvoir.étranger à la loi. Quand 


le joug de la Mai- 
fon d'Autriche ; quand les habitans des Pro 
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vinces-Unies refuferent d’obéir au Roi d'Efpa- 
gne, ni les uns, ni les autres ne furent pointe 
taxés de rébellion. On ne vit en eux que des 
fujets qui n’avoient plus dé maître, & dont le 
maître , en violant le paéte qu'il avoit fait, 
les avoit lui-même affranchis du ferment d’o- 
béiffance qu’il avoit reçu d'eux. Il n’en fut pas 
de mème des Ligueurs en France, qui fe con- 
fédérerent pour chaffer du Trône leur légitime 
Souverain; c'étoit de véritables rébelles., parce 
que le Prince qu'ils refufoient de réconnoître ; 
n'étoit ni un mauvais Prince, ni un tyran; & 
le. feui reproche qu'ils: pouvoient: lui fairey 
étoit de ne pas fuivre le même culte qu'eux : 
ce qui n'étoit point contraire aux loix de l'Etat; 
tandis qu'eux ils-les violoient , en voulant ap- 
peller au Trône un étranger qui n’y avoit au- 
cun droit. 

Cette digreffion..eft étrangere à l’objet que 
nous traitons , mais elle pourra fervir à dé- 
tromper de lillégitimité des Confédérations 
des Polonois : elles feroient légitimes, mème 
contre leur Roi , s’il violoit. les loix , s’il nob- 
fervoit pas le Paëta conventa ; à plus forte rai- 
{on doit-elle l'être à l'égard des étrangers dont 
les Polonois ne font ni tributaires , ni vaffaux. 
La qualification de rébelle fuppofe une rela- 
tion, un rapport de celui qui a lẹ droit & qui 
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commande, à celui qui eft dans la fimple obli- 
gation de fe foumettre & obéir; & dans au- 
cun tems , les Ruffes n’ont -eu lieu de parler 
aux Poloñois dans les rapports du Souverain, 
De qui tenez-vous , & comment avez-VOUS ac- 
quis le pouvoir de nous commander > peuvent 
leur dire les Polonois ? Nous avons été yos al~ 
liés; nous avons été vos ennemis , nous avons 
fair des traités avec vous ; çes traités ont terminé 
des guerres que nous vous avons faites 5 & dans 
zous ces traités , la République a traité d’égale 
à égale avec la nation Ruffe , & ce weft pas 
ainfi ique: les Souverains en agiffent ayec leurs 
Jujets. 

: Au refte , ce font plutôt les partifans des 
Ruffes que les Rufles eux-mêmes „qui ont qua- 
lifié les Polonois de rébelles. L'Impératrice de 
Ruffic eft trop connue par fa fageffe , fa modé- 
ration , fa juftice & fon humanité, pour qu'on 
puifle la foupçonner d’avoir même autorifé que 
fes fujets manquaffent aux égards dûs à une 
Nation refpeétable par fon courage , & qui 
jouit du privilége unique de choifir fes Rois. 
C'eft aufi à fon infçu, que fes Miniftres & fes 
Généraux ont fait effuyer à la Pologne des train 
temens aufli injuftes que rigoureux. Il et fè 
rare d’être jufte quand on a la force pour foi , 
fipeu-ordinaire d’être humain quand où fait la 
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guerre, qu'il weft pas étonnant que la Pologne 
ait vu ravager fes temples mêmes , fouillés & 
pillés par les Rules. 

: À la mort d’Augufte III , les Ruffes avoient 
donné l’exclufion à tout Candidar étranger, & 
fixé le choix que la nation devoit faire fur un 
Piaft , c’eft-à-dire un national ; ce fut une at= 
teinte portée aux prérogatives de la liberté 
d'indépendance dont a toujours joyi la Nation 
Polonoife , depuis qu’elle a détruit chez elle 
l'hérédité du Trône. Elle a trouvé fouvent des 
Rois magnanimes dans les nations étrangeres, 
& qui ont fait fon bonheur ; elle en a trouvé 
dans fon fein qui ont également illuftré fes 
annales , mais aucune Puiffance ne s’étoit en- 
core cru en droit de prefcrire aux Polonois , 
fur cet objet, la régle de leurs réfolutions, Les 
recommandations , les négociations , les dif- 
cuffions amicales , ont toujours été y & feront 
toujours les reflorts admiflibles dans le tems 
d’un interrégne, Les Rufes font les feuls qui 
ent violé ces ufages, que toutes les autrés na- 
tions avoient toujours refpeétés, Les Rufes , 
au mépris du Droit national d’un peuplé dont 
ils fe difoient les amis, ont envoyé un Ambal- 
fadeur avec une armée pour négocier, La Na- 
tion a vainement réclamé contre cette con- 


duite violente; elle à infifté fur l'évacuation: 
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des troupes étrangeres. Les Rufles ont étouffé 
toutes ces réclamations, & ont déterminé def- 
potiquement , dans les Provinces comme dans 
la Capitale, l’objet des feules délibérations 
auxquelles on devoit fe conformer. Ils ont fait 
plus encore; ils ont profcrit ceux qui leur dé- 
plaifoient. Le Prince Radzivil, le plus puiffant 
de l'Etat, en a fait la trifte expérience. Poffef- 
feur d’un grand territoire , jouiffant de deux 
millions de revenu , pouvant mettre fur pied 
une armée de 20,000 hommes, il a été obligé 
de fuir : fes châteaux ont été pillés ; fon ar- 
genterie a été enlevée ; une très-belle biblio- 
tchèque qu’il poffédoit a été tranfportée en Ruf- 
fie. Il eft préfentement en Allemagne. La 
Ruflie lui a fait propofer , il n’y a pas long- 
tems, de lui rendre tous fes biens, fon argen- 
terie , & même jufqu’à fa bibliothèque , s’il 
vouloit revenir dans fes terres, & fe reconnof- 
tre fon vallal. La réponfe qu'il a faite à cette 
propoñtion , auroit été celle d’un de ces héros 
de l’ancienne Rome. Je fuis né libre , a-t-il 
dit; mes ancêtres Pont toujours été, & je veux 
mourir libre. Ces ancêtres avoient , én quel- 
que façon , prévu l’état malheureux où il fe 
trouve aujourd’hui. Douze Apôtres d’or mañlif, 
d'un pied &-demi chacun de haut , quls 
ayoient fait fabriquer, & qui étoient dépofés 
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dans l’Eglife de Dicvich, l’une de leurs terress 
& que le Doyen de certe Eglife étoit obligé 
de repréfenter tous les ans au Prince régnant 
de Radzivil , voilà la feule reflource qui lui 
refte. Auffi-tôt que le Prince de Radzivil vit 
la guerre s’allumer dans fon pays, & les Ruf- 
fes y donner des loix , il prévit qu'il ne tar- 
deroit pas lui -mème à éprouver de leur part 
les plus grandes injuftices ; il fit donc tranf- 
porter fecrettement à Munich fes douze Ap6- 
tres*, où il les a mis en dépôt. Quatre feule- 
ment ont été fondus jufqu’à préfent : il lui en 
refte encore huit, qui auront le mème fort. 
Cinquante Gentilshommes Polonois | qui fe 
font expatriés volontairement pour le fuivre ; 
trouvent en lui un ami généreux , qui fournit 
abondamment à leur entretien &:à leur fub- 
fiftance. 

Quand les Ruffes eurent affermi leur pou- 
voir par la terreur, ils firent procéder à l'élec- 
tion du feul Candidat qu'ils avoient propofé. 
Le Comte Staniflas Poniatousky, Grand-Pane- 
tier de Lithuanie , fut élu : il pouvoit préten- 
dre au Trône, mais il n'a dù fon*élévation 
qu'aux procédés violens des Rufes. Il auroit 
été plus flatteur pour lui, de ne tenir fon fcep- 
tre que du fuffrage libre de fes compatriotes. 
Je ne diffimulerai pas que cet acte de violence 
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des Ruffes , auroit pů cependant être falurairé 
à la Pologne: Le Comte Poniatousky réunif: 
foit l’eftime & les éloges de fes contitoyens ; 
il étoit diftingué par fon zele ; par fes lumie- 
res , par les qualités qui caraétérifent le bon 
patriote ; & par les vertus qui font les bons 
Rois. Élevé fur le Trône ; il ne s'occupa que 
du bonheur de fa nation. Les abus extirpés y 
par fes foins, de l'adminiftration de la juftice ; 
l'ordre & l’économie rétablis dans les finances; 
des projets uitiles ; les talens & les arts erfcou- 
ragés ; ne la#loient entrevoir à la Pologne 
qu'un avenir heureux ; & les Rufles auroient 
certainement imérité la reconnoiflance de la 
nation, fi leurs opérations avoient été fugoé- 
rées par des motifs qui euffent des rapports à 
la gloire & à l’avantage de la République ; 
mais leur intérêt particulier les avoit feul guidés: 
Cet intérêt demiandoit que la Pologne eùe 
un Roi ifolé, expofé à la jaloufie de fa nation; 
que le befoin de foutien mît dans la dépen- 
dance abfolue des Ruffes ; que ce Roi n’eût 
aucune exiftence politique avec les autres 
Cours de TEurope; afin qu’il ne püût avoir d'au- 
tres impreflions que celles que les Rufles vou- 
droient lui donner. -En fe rappellant ce que 
nous ayons dit au commencement de cet Ou- 
vrage, on connoïtra aifémient de quelle impor- 
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tance il étoit pour la politique Ruffe , que les 
Polonoïs n’élevaflent pas fur le Trône un Prince 
de la Maifon de Saxe, ni nême un Membre 
puiffant de la Ré ‘publique. 

Les Ruffes avoient cependant déguifé leurs 
véritables fentimens : les expreflions les plus 
flatreufes & les plus avanrageufes avoient trom- 
pc jufqu’au Roi même; la jaloufie feule, tou- 
jours irritée par le mauvais fuccès de fes tenta- 
tives, & les funeftes penchans qui portent 
quelquefois les hommes à ne prendre aucuné 
part aux intérêts publics, n’avoient pù produire 
que quelques foibles murmures contre l’éléva- 
tion du Comte de Poniatousky. Plus injuftes 
enfuite à fon égard, on le rendit refponfablé 
de la conduire des Rufles , au lieu de le plain- 
dre de la trifte néceflité où il s’éroir trouvé 
d'avoir befoin de leur foutien pour fe mainte- 
nir fur le Trône , d’où la jaloufie intéreflée de 
fes compatriotes vouloit le faire defcendre. 

Une prétendue illégalité qu’on allégua con- 
tre fon élection, fut le le prétexte dont on fe fer- 
vit pour mé quelque apparence de jufticé 
à cette entreprife. La préfence des Ruffes , on 
ne peut le nier, donnera toujours une appa- 
rence de contrainte à fon élection. Auf les 
Confédérés l'ont-ils fait valoir dans leur Ma- 
nifefte, Uné autre raifon qu'ils y ont aufi fais 
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valoir , a été l’oppofition des Palatinats de Lüublin 
& de Czerniechovie. Suivant les Conftitutions 
de Pologne , l’uñianimité eft néceflaire pout 
rendre une éleétion légitime ; mais cette una 
nimité eft-elle poflible dans une République 
où l’intérèt perfonnel , la haîne , la jaloufie , 
forment des tourbillons orageux, que la liberté 
même femble autorifer , en mème tems qu’elle 
les rend prefque inévitables d’ailleurs ? De tou- 
tes les élections qui ont précédé celle du Comte 
de Poniatousky , quelle eft celle où les fuffra- 
ges aient été plus unanimes & moins compli- 
qués ? Mais ce qui feul fuffiroit pour-anéantir 
l'illégalité prétendue de cette élection, c’eft 
que tous les Chefs des mécontens fe font fou- 
mis , & en ont reconnu la légitimité : elle a 
été reconnue de mème par toutes les Puiffan: 
ces de l'Europe. Nous rapporterons ici ce qui 
eft arrivé lors de l'élection d'Uladiflas VH. Un 
feul Gentilhomme s’oppofa à l'élévation de ce 
Prince au Trône. Qu'avez-vous à lui repro- 
cher , lui demanda-t-on? Rien ; mais je ne 
veux pas qu'il foit Roi. Après quelques heu= 
res, il fe défifta de fon oppoñition, & Uladiflas 
fut élu. Quel étoit le motif de votre oppofi- 
tion, demanda le nouveau Roi au Gentilhom: 
me oppofant ? De voir, répondit-il, fi notre 
liberté fubfiftoit. encore : je fuis tontent , & 


vous 
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vous n'aurez pas dè meilleur fujet que mor. 
Les Poloneis fe font élevés, & avec bien 
plus de raifon, contre la conduite que les Ruf- 
fes ont tenue à l'égard de la Courlande. Ce 
pays tient à la Livonie , il a toujours été Vaf- 
{al de la Pologne , & les Rules y ont exercé 
les droits Souverains qui ne peuvent émanet 
que du Roi*& de la République -de Pologne. 
Le Séréniflime- Prince de Saxe y régnoit 5 il 
avoit reçu fous le régne de fon pere linveftiż 
ture la plus authentique & la plus folemnelle, 
Ce ne fut pas un titre pour arrêter les Rules : 
ils méconnurent celui que donne une poflefion 
non conteftée”: ils oublierent que ce Princé 
étoit allié à toutes les grandes Puiflances dé 
l'Europe; ils euréht, à fon égard, les procédés 
les plus violens, On ma afluré que les Rufles 
avoient empêché l’introduétion des vivres pout 
{a table ; qu'ils avoient pofté des fentinelles À 
la fontaine où on venoit puifer de l’eau pour 
fon ufage : ils vouloient un autre Duc de Cour- 
lande; que ce Duc für à leur dévotion; & pout 
cela qu'il leur dût fon élévation ; fur-tout qu'il 
ne püt prétendre à la Couronne de Pologne; & 


? 
que les Polonois eux-mêmes ne püflent jamais 
le choifir, Un fimple particulier nommé Erneft 
Byren fut celui fur lequel ils jetterent les yeux, 
Les Courlandois lui avoient mêmewefulé Lin- 
C 
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digénat ; mais ce qui eft encore plus furprez 
nant, ceft que ce même Byren avoit été con- 
damné par les Ruffes eux-mêmes avec le Chan- 
celier Ofterman fon complice, à mourir fur un 
échaffaud pour crime d'État, au commencement 
du régne de Impératrice Elifabeth, Cet Erneft 
Byren avoit été admis au fervice de la Prin- 
ceffe Anne , mariée au Duc de Gourlande de 
la Maifon de Kerler. Cette Princeffe , fille de 
Pierre-le-Grand, monta fur le Trône de Rufe 
après la mort de l’Impératrice Catherine. Sous 
fon régne, Byren parvint à un tel degré de fa- 
veur , qu'il fut nommé Régent de l'Empire 
pendant la minorité du jeune Czar neveu de 
Catherine, & obtint l’inveftiture du Duché de 
Courlande , devenu vacant par l’extinction de 
la famille de Ketler. Toute cette grandeur sé- 
vanouitavec l'élévation de l'Impératrice Elifa- 
beth au Trône ; il fur même accufé d’avoir 
confpiré avec le Chancelier Ofterman : l’Im- 
pératrice lui fit grace de la vie, & Byren fut 
envoyé avec toute fa famille à Saveflau en Si- 
bérie. 

Lorfqu'il avoit été invefti du Duché de 
Courlande, la Nobleffe Courlandoife avoit 
refufé de le reconnoître ; les États même l’a- 
voient déclaré mort civilement; ils avoient de- 
mandé un nouveau Duc, À la recommandation 


Jur les Affaires du Nord. 3) 


de la Ruflie. La République de Pologne nom- 
ma le Prince Charles de Saxe : il fut invefti 
par la République, & reconnu par les États de 
la Courlande. La Cour de Rufie voulut en- 
fuite détruire fon propre ouvrage ; elle fe dé- 
clara coptre le Prince Charles , contre les 
vœux des Courlandois , & le droit incontef- 
table des Polonois. Ses troupes firent recevoir 
Byren, mais elles ne purent anéantir la légiti- 
mité des droits de la Pologne, & les réclama- 
tions que les Courlandois firent des leurs. 
Lorfque la Ruflie s’étoit déclarée pour les 
Diffidens , comme nous l’avons dit plus haut, 
elle n’avoit pas cru qu’elle trouveroit dans un 
Roi qui lui devoit fa Couronne > une oppofi- 
tion marquée à fes volontés ; auf les Minif- 
tres Ruffes firent-ils à ce Prince un crime d’a- 
voir opiné fuivant les defirs de fa Nation y d'a- 
voir moins confulté fa reconnoiflance que ce 
qu'il devoit à fa patrie enfin d’avoir plus ref- 
peété les Loix de la Nation que les leurs. La 
pofition de Staniflas Augufte étoit douloureufe : 
d’un côté il fe voyoit accufé d’ingratitude par 
les Ruffles, & par fes compatriotes, d’avoir fa- 
crifié à fon ambition la liberté de fa Nation. 
Les uns né voyoient en lui qu'un efclave cou- 
ronné de la Cour de Ruflie ; les autres qu'un 
Prince foible , qui n'avoit pas le courage de 
CE 
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profiter de l’occafion favorable qui lui étoit of- 
ferte de fecouer le joug de la Conftitution de 
fon pays. Il auroit été dangereux pour la Poli- 
tique Ruffe, d'employer la force pour l'en pu- 
nir; vouloir ouvertement faire cheoir du Trône 
un Prince qu’ils y avoient placé, c’auroit été 
étouffer toute efpece d’anirhofité ; c’auroit été 
ôter aux partis oppofés au Roi, tout prétexte 
de le haïr , tout motif de fe liguer contre lui. 
Nourrir la jaloufie de fes rivaux , faire fermen- 
ter dans leurs cœurs le fentiment de l'envie, 
augmenter s'il étoit poflible la méfiance dans 
tous les efprits , parut aux Ruffes le moyen le 
plusf ür pour fe venger du Roi, & pour entre- 
tenit parmi les fujets de'la République la di- 
vion, le trouble & la confufion. Pour cela 
une déclaration de la Cour de Ruffie fut ré- 
pandue ; on fembloit y‘reconnoître la juftice 
des allarmes que la nation Polonoïfe avoit con- 
çue de l'élévation du Roi : on y juftifioit les 
motifs qui avoient fait agir lors de l'élection. La 
profpérité de l'Etat étoit préfentée comme la 
feule chofe que les Rufles avoient envifagée 
dans les moyens de force qu'ils avoient em- 
ployés pour la diriger : on y avouoit mème 
qu'on s’étoit trompé dans le choix, & que 
l'efprit de domination qui commençoit à fe 
manifefter dans le Roi & dans fa famille, 
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faifoit regretter la préférence qu’on lui avoit 
donnée. Le danger d’une oppreflion générale 
de tous les ordres, étoit préfenté comme très- 
prochain, & comme une très-urgente néceflité 
de fe prémunir contre les premieres tentatives 
d’une ambition vifible trop prématurée, & 
dès-là même plus inconféquente. Pout en préve- 
nir les fuites , on offroit une protection ouverte 
& déclarée ; le Comte Panin , Miniftre de la 
Ruffie auprès de la République, écrivit en mê- 
me tems une lettre circulaire, qui contenoit les 
mémes réflexions , les mêmes exhortations que 
la, Déclaration. -L'effet de cet écrit répandu 
avec profufon , fut d’exciter une fermentation 
générale. La Nobleffe Polonoïife ne vit point le 
piége ; elle étoit jaloufe ; elle devint plus mé- 
fiante, & crut entrevoir des vérités dans les 
allégations de la Ruñlie. Le penchant à l'envie 
que la Nobleffe Polonoife a naturel lement con- 
tre celui de fon. corps qui occupe le Trône, 
& le goût pour le défordre qui e1f eft la fuite, 
fomenta parmi elle la divifion , & réveilla dans 
tous ceux qui pouvoient prétendre au Trône, 
le defir de voir un nouvel interregne. Tous les 
Palatinats ne tarderent pas à fe confédérer con- 
tre ce même Prince qu’on avoit reconnu pour 
Roi-légitime , auquel on avoir obéi , & qu'on 
avoit vu dans la Diete précédente offrir fa vie 
Gas 


38 Confidérations 


& fon Trône pour le foutien des prérogatives 
de fa Nation. Tel eft le fort d’un Roi de Polo- 
gne : la vertu la plus éminente ; les qualités les 
plus fublimes qui font les grands & les bons 
Rois, ne font pas des titres fuffifans pour Paf- 
feérmir fur le Trône où le choix libré même de 
la Nation l’a placé. L'envie & la jaloufie qui fe 
ligueñt contre lui , abufant du privilège que leur 
donne la Loi ; d'employer la force contre la 
tyrannie , ne s'en fervent fouvent que pour 
leurs intérêts perfonnels. Le premier article de 
Paflociation qui fe forma contré Staniflas Au- 
gufte, fut fon détronement. Les Rufes qui l’a- 
voient infinué, & mème autorife par leur Dé- 
clafation , en avoient par là rendu le fuccès 
plus que probable. 

Mais le deffein des Rufles n’étoit pas de dé- 
trôner le Roi ; ils vouloient que , chancelant 
far fon Trône , il eût befoin de leur puiffance 
pour sy maintenir ;.par-là ils vouloient dé- 
truire toute 'efpece d'harmonie entre la Répu- 
blique & fon Chef; empêcher quil ny eùt 
aucune union entre les membres de PÉtat : ils 
les avoient défunis en paroïffant favorifer les 
prétentions des Diffidens , mais ils afluroient 
leur défunion en banniflant de leur Cœur toute 
efpece de confiance pour leur Roi. Ce Prince, 
fans être épouvanré du danger dont il étoit 
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menacé, fe vit forcé, malgré lui, de promettre 
aux Ruffes plus de complaifance pour leurs vo- 
fontés, & mème de favorifer les Difidens. La 
néceffité de fa propre confervation , & le peu 
de confiance qu'il devoit avoir dans fa Nation 
qu’il voyoit unie pour fa ruine , le réduifoit à 
cette trifte néceflité ; & quoique fon cœur y 
répugnât , il falloit néceflairement , ou qu'il 
qu’il confentit à defcendre du Trône , on qu'il 
achetât de la Rufie les moyens de sy con- 
ferver. 

Pour augmenter le trouble & la confafon 
dans la République, les Ruffes inciterent au 
les Diffidens à fe confédérer. Ils le firent dans 
lés' villes de Thorn & de Sluczk, Cette dé- 
marche’étoir tout-à-fait illégale ; la Loi qui le 
permer au Polonois de la Religion Romaine , 
le défend à ceux qui ne la profeflent pas. Les 
Difidens ne forment aucun corps repréfentatif 
dans l'État; &c n'ayant aucune part à la légifla- 
tion, ils font foumis aux Loix, & ces Loix 
Ieur interdifent toure efpece de Confédération , 
fous peine d’être traités comme rébelles. Les 
Diffidens ne l’ignoroient pas; mais ils étoient 
fourenus par un corps de Rufes més, qui leur 
donnoit plus de confiance que la Loi ne leur 
infpiroit de terreur. Il eft vrai cependant que 


coritens de cette démarche, les Diffidens s'en 
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tinrent à cet acte qu'ils qualifierent d'acte dé; 
fenfif, & éviterent même toute efpece de dé- 
marche qui püt lui donner le caractere d’un 
acte offenfif, 

Les Confédérations qui s’étoient formées 
dans les différens Palatinats , produifirent plus 
d'effet que celles des Difidens; on y prit la réfo- 
lution unanime de fe réunir, & dene compofer 
qu'une feule & même Confédération. Radom, 
petite ville du Palatinat de Sandomir,, peu 
éloignée de la Viftule , fut indiquée pour y 
tenir l’aflemblée générale de tous les Maré- 
chaux des différentes Confédérarions. ( Car 
chacune d'elles avoit le fien particulier. } Ces 
Maréchaux réunis devoient commencer leur 
opération par l'élection d’un Maréchal Général: 
dignité qui réunit la même étendue de pouvoir, 
que celle de Dictateur chez les Romains. La 
Rufe paroïflant approuver la Confédération , 
vouloit en diriger tous les mouvemens. Il 
lui importoit donc beaucoup , que celui qu’on 
choifiroit pour Maréchal für dévoué à toutes 
les impreflions qu’elle voudroit lui donner. 
Les Rufles jetrerenr les yeux fur le Prince de 


Radzivil: le é >i] i rofcri i 
vaazivıl; le meme qu'ils avoient profcrit, qui 


étoit fugitif & expatrié, -Pour lui faire oublier 


le pañlé, & pour fe l’attacher , les Rafles.Jui 


firent offrir de le rétablir dans fes dignités , & 
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Ja reftitution de fes biens; mais avec la condi- 
tion, qu'il accepteroit la place de Maréchal 
Général de la Confédération générale qui alloit 
fe former à Radom , & qu'il autoriferoit , en 
cette qualité , tous les projets qui lui feroient 
recommandés par les Rufes. 

Une propofition aufi indéfinie fufpendit ; 
pendant quelques momens , la réfolution du 
Prince Radzivil ; mais comme il eft de ces 
hommes qui ne peuvent préfumer dans les au- 
tres la faufleté dont ils font eux-mèmes inca- 
pables., il s’imagina que l'intention des Ruf- 
fes n’étoit autre que de détrôner le Roi. Le 
Prince Radzivil étoit fort attaché aux loix, & 
penfoit que l’életion de Staniflas Augufte 
avoit été inconftitutionelle. Se fiant donc à la 
bonne-foi des Rules, il fe rendit à leur follicita- 
tion, Le Prince Repnin étoit pour lors leur Am- 
baffadeur à Varfovie, depuis la mort du Comte 
de Kayferling. Le Prince Repnin unifloit à 
beaucoup de génie & de grandes qualités , un 
caractere vif &;impérieuxs il commandoit aux 
troupes de fa Souveraine ; & croyoit., ayant la 
puiffance de tour entreprendre , avoir le droit 
de tout faire, Aufli-tôt qu'il fut informé du 
retour du Prince de Radzivil , il lui envoya un 
Colonel Ruffe, qui, fous prétexte de lui fervir 
d'efcorte , étoit auprès de lui un Argus vigi- 
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lant, qui s’introduifoit jufques dans les entre: 
tiens fecrets du Prince , & qui, même, ne lui 
permettoit de communication qu'avec ceux 
qu'il favoit n'être pas fufpe&ts à la Ruflie. Pen- 
dant que le Prince étoit en route , il fur élu 
Maréchal de la Confédération dans un diftri& 
de Podlachie, Cette précaution étoit nécéflaire; 
les Ruffes avoient préparée, afin que le Prince 
püt être admis à l’affemblée de Radom , qui 
n'éroit compofée , comme nous l'avons dit , 
que des Maréchaux des Confédérations parti- 
culiéres. Le Prince trouva, en arrivant , des 
meubles , dé ‘la vaiffelle & de l'argent , que 
VPAmbafñaädeur avoit eu foin de lui procurer , 
pour le mettre en état de foutenir fa nouvelle 
dignité; & en mème tems auf , pour , pat 
cette attention , l'attacher d'autant plus aux 
intérèrs de la Rufe. L'élection fe fit, & le 
Prince Radzivil fut élu Maréchal Général de la 
Coñfédération, & parlà revérw du pouvoir du 
conunandement fur toute: la Nation. 

Auffi-tôt après l’élection du Prince, Paffem- 
blée éxamina les objets dont la Confédération 
devoit principalement s'occuper. Celui du dé- 
trônémént du Roi réunit tous les fuffrages ; & 
perfonne ne doutoit de la réuffite de ce projet, 
parce que tout le monde étoït perfuadé qu'il 
feroir approuvé & favorifé par les Ruffes. Mais 
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la furprife fut générale , quand on les vit im- 
poler , fur ce point , le filence le plus abfolu , 
& exiger qu'on foufcrivit aveuglément à tou- 
tes leurs demandes. La premiere que firent les 
Rufes , fut la convocation d’une Diete extraor- 
dinaire , qui fit droit fur les griefs des Difi- 
dens , quë toute la Confédération regardoït 
comme des tébelles , depuis qu'ils s’étoient 
confédérés. La feconde, que la Nation Confé- 
dérée envoyât une Ambaflade folemnelle à Sa 
Majefté Impériale de routes les Ruñliës , pour 
la remercier de fes foins vraiment paternels , 
& pour implorer la continuation de fes bóns 
ëffices & de fon autorité pendant les troubles 
qui menaçoient la République. Tout autre ob- 
jet de délibération fur interdit à faffemblée , à 
laquelle on ne voulut pas mème permettre de 
inotivėr librement les inftructions des Ambaf- 
fadéurs qu'on démandoit qu’elle envoyat. 

Ces procédés violens ouvrirent les yeux aux 
Confédérés ; ils furent confus dé n'avoir pas 
Vu le piége dans lequel ils éroiėnt tombés. Le 
plus grand nombre voulut fe retirer; mais le 
lieu de l’affemblée étoit inveffi de toute part 
par des foldats , & des battéries mème de ca- 
non , placées à toutes les iflues , ôroient trout 
moyen de fuir, & ne laifloient d'autre parti à 
prendre, que celui de l'acceptation des demañ- 
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des faites par la Ruflie , en conféquence def- 
quelles le Roi fut obligé de convoquer une 
Diete extraordinaire. 

L’affemblée des Diétines précede celle de la 
Diete: on y délibere, comme dans les grandes 
Dietes, fur les affaires les plus importantes, au 
milieu du trouble le plus affreux ; les haînes , 
leš animofités, les emportemens , y paroiffent 
dans toute leur force : les intérêts particuliers 
y font cachés par le voile fpécieux de l'intérêt 
public. Si on eft affemblé pour la Patrie , on 
n'agit que pour fon ambition , fa vanité où 
fon orgueil, Les Diétines finiffent aflez ordi- 
nairement comme les grandes. Dietes ; on fe 


fépare fans rien conclure. 

On diftingue en Pologne trois fortes de Dié- 
tines, routes compofées de la Nobleffe des Pa- 
fatinats , à la tète de laquelle font les Palarins. 
Ce font des efpeces d'Etats provinciaux, & 


chaque province a la fienne. Celle qui précede 
la grande Diete fe nomme ante.comitates : on 
y choifit les Nonces qui doivent affifter à la 


Diete; on leur y donfie les inftructions conve- 
 nables > tant pour le bien particulier du dif- 
trict que pour le bien général de l'Etat. Celle 
qui fuit la Diete , & qu'on nomme poft comi- 
tates „eft compofée comme la premiere : les 
Nonces y rendent compte de tout ce qui s’eft 
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paffe à la Diete , & des loix qu'on y a faites: 
la Diétine délibere fur les moyens de les faire 
exécuter. La troifiéme efpece de Dicrine, eft 
celle où l’on choifit les Membres du Parle- 
ment , qui, en Pologne , eft un Tribunal fu- 
prème, qui adminiftre la juftice en -dernier 
reffort. 

Avant de parler de ce qui s’eft paffé dans 
les Dictines qui ont précédé la Diete générale 
de 1767, nous nous permettrons quelques ré- 
flexions fur la maniere dont fe tiennent , em 
Pologne , les Diétines. Ces réflexions pour- 
ront jetter quelque jour fur ce qui seft pañlé 
dans ce Royaume. 

Un feul Membre des Diétines peut en ren- 
dre l’affemblée inutile : les loix de l’Erat veu- 
lent que tout sy décide , zemine contradicente. 
De-li le droit qu'a chacun de ceux qui compo- 
fent une Diérine de la diffoudre 5 il fuffit 
pour cela, qu’il prononce ces mots , fifo aëti- 


> 


yitatem ; de mème qu’il rend nulles routes fes 
dé iibératians par le Ziberum veto. M s la dif- 
{olution dune Diétine avant la nomination 
de Nonces , n'empêche pas la tenue de la 
Diete générale, qu’elle mait tout fon effet, & 
que p loix qu’elle fait maient toute leur for- 
ce, tant pour Les Membres qui ont été repré- 
fentés dans la Diete, que pour ceux qui ne 
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l'ont pas été: ce qui nous paroît tout-à-fait 
contraire à cette liberté fi chere aux Polonois ; 
car il eft de l’effence de toute efpece de liberté 
nationale des pays qui ne font pas foumis au 
pouvoir Monarchique , que ceux qui jouiflent 
de cerre mème liberté ne foient fourmis qu'aux 
{eules loix qu'ils font eux-mêmes, ou que font 
leurserepréfentans. Ainfi, nous penfons, que 
Pabfence des Nonces d’un Palatinat devroit 
empêcher la tenue d’une Diete générale, ou la 
rendre, tout au moins, de nul effet pour le Pa- 
Jatinat qui n’auroit pas été repréfenté ; car, 
pour lui, les loix de la Diete font incomplettes. 

On remédieroit, ce me femble, à cet incon- 
féquence, fi Pon empèchoit l'effet du Afto acti- 
yitatem , jufqu'à ce que l'élection des Nonces 
fùt entierement terminée. Mais l’ufage de ce 
Siflo aëtivitatem , eft encore plus inconféquent 
dans les Diétines poft comitates ; où il ne doit 
ètre queftion que d'entendre le rapport des 
Nonces. Car fi de ce rapport dépend la con- 
noiffance des loix faites dans la Diete , com- 
ment , fi la Diétine eft rompue avant que ce 
rapport {oit fait , ceux qui compofent cette 
Diétine pourront-ils être obligés d’obéir à des 
loix qu’ils ne connoîftront pas? `* 

On ne doit pas préfumer que le fffo aélivi- 
tatem ait été établi chez les Polonois pour nuire 
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à la liberté du citoyen , & cependant il eft 
conftant que l’ufage qu’on en fait dans les Dié- 
tines , eft deftructeur de fa liberté , foit qu'il 
l'empêche d’avoir part à la loi, foit qu'il le 
prive de la connoïiffance de la loi; ce qui n’ar- 
riveroit pas, fi le fflo aétivitatem n'avoir d'effet 
que lorfque la Diérine , loin de s'occuper de 
l’objet principal de la convocation ou du bien 
public, n’agiroit que pour lui nuire, ou tra- 
vailleroit au renverfement de la Conftitution 
nationale. D'ailleurs, l'élection des Nonce{ fe 
faifant à la pluralité des fuffrages, ne doit être 
fujette à aucune contradiction. Dans cette oc- 
cafôn , le pouvoir du Maréchal de la Diétine 
devroit être le même que celui du Maréchal 
de la grande Diete , qui peut empêcher qu’elle 
ne prenne fin prefque aufli-tôt qu’elle eft com- 
mencée. 

Nous nous permettrons encore une réflexion 
fur les Dieres générales; c’eft qu'il eft abfurde 
qu'en Pologne rien ne puifle fe décider dans 
ces Dietes , que du confentement unanime de 
tous leurs Membres , & qu’un feul de ces mê- 
mes Membres ait le droit de les difloudre , 
tous les autres Membres , c’eft-à-dire toute la 
République , s’oppofant à cette diffolution. 

Le droit du Ziberum veto ; dont les Poloneis 
tirent tant de vanité, qu'ils regardent comme 
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le confervateur de leur liberté , eft un droit 
abuñf , puifqu'il peut empêcher l'effet d’une 
délibération utile à l'Etat. Il me paroît con- 
traire à la raifon , de laïfler au Gentilhomme 
le droit excluff de juger feul du dégré d'utilité 
que peut avoir cette délibération , ou du mal 
qui peut en réfulter, 

Qu'un Gentilhomme Polonois contredife 
dans l’affemblée de la Diete un projet équivo- 
que, dont lesfuites lui paroiffent devoir êtré 
funeftes pour la République , qu'il falfe alors 
ufage du Ziberum veto ,'il fera. un tès-grand 
bien; mais que par caprice, fouvent même par 
intérêt, quelquefois feulement par humeur, il 
s'oppofe feul à une opinion approuvée pat le 
Corps général de l'Etat, & qu'en prononçant 
le fatal vero il annulle une délibération fage 
que la République devroit feule avoir: le droit 
d’annuller , c’eft , fuivant tout principe , agir 
en rébelle, puifqu'il s’arroge un pouvoitqui né 
peut appartenir qu'au Corps entier de l'Etat. 

Le Ziberum veto a fouvent des fuites funef- 
tes ; car s’il arrive que celui qui en fait ufagé 
foit un Gentilhomme ignorant ou méchant , 
qui par malice ou faute de lumiere , s’oppofe 
à une délibération prèce à éclore , alors on ne 
cherche point à le ramener par la douceur , 
máis on l’accable de mépris, & quelquefois 

aufi 
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aufi on l’infulre. Si le hafard fait qu'il recon- 
noifle qu’il seft trompé ; comme fon amour- 
propre eft irrité par les infultes qu'il à reçues, 
il devient opiniâtre; c’eft alors qu'on fair ufige 
du fabre pour le faire défifter de fon oppofition. 

Un autre abus encore très-prand des Dicri- 
nes , celt d'y connoître des caufes dés parti- 
culiers. | 

Les feuls Tribunaux où fè fénd la juftice, 
dévioient en prendre connoïffance, Les Diéri- 
nes s’en arrogeant le droit, & lexerçant , né- 
gligent les affaires publiques ; & lé téms qui 
devroit y être émployé, eft rout-à-fait pour les 
affaires particulietés. 

Les Rufes , comme nos Pavons dit plus 
haut, avoient exigé que le Rói affémblât une 
Diete extraordinaire , & que la République 
envoyÿât.une Ambaflide "à leur Souvéraine m 
pour lui demander l4 cotinuation de fes foins 
pour Pérablifement de 14 tranquillité publi- 
que. Ces Ambaflideurs pattirentr, & porte: 
rent au pied du Trône de l'Impératrice dé Ruf- 
fie, non les vœux libres de leur Nation > Mais 
ceux qu'on lui avoit, pour-ainfi-dire, ExXtorqués 
dans l’affemblée de Radom. La Cour de Rufe 
s'en fit un titre, pour dirigèr, par la violence, 
tous les mouyemens des aflemblées des Dicti- 
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nes convoquées pour la nomination des Nonces 
qui devoient aflifter à la Diete générale. 

A louverture de ces Diétines , les Ruffes fe 
rrouverent en armes dans tous les lieux défi- 
gnés pour les élections: ils ne mirent en ufage 
ni les félicitations , ni l'intrigue , maïs ils y 
préfenterent des lettres de juffion de leur Sou- 


veraine , nommerent les Nonces qu'ils vou- 


lurent avoir, & donnerent leurs inftruétions. 
Cette nomination forcée ne fe fit pas fans con- 
tradiction ; les murmures fe firent entendre de 
toute part; mais leurs expreflions étoient four- 
des, parce qu’elles éroient etouffées par la ter- 
reur. La bayonnette & le canon des Ruffes 
l'infpiroient; les lieux où fe tenoient les afem- 
blées, éroient entourés de foldats ; & le canon 
pointé. contre ceux qui délibéroient , les forçoit 
à la foumiflion, Cenx qui en manquerent en 
furent punis ; ils furent enlevés; entr'autres, 
le Grand -Echanfon du Royaume ; la fermeté 
de fon zele , & fon affection aux prérogatives 
e fa Patrie , le rendirent coupable aux, yeux 
des Ruffes , qui lui ont fair effuyer depuis toute 
la rigueur d’une durecaptiviré. 
Une telle violence pût intimider , mais né- 
touffa pas dans le cœur des Polonois le cri in- 
térieur de la liberté. S'il. ne pouvoit fe faire 
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énténdre à l’extérieur > il les fouteñoit , du 
moins ; & l’efpérance qu'ils avoient tous dans 
l'équité naturelle de lImpérarrice, leur fxifoit 
fupporter avec une efpece de patience , les in- 
juftices que fes Miniftres exerçoïerit contre la 
République. Aucune dè ces Diérines ne fur 
exceptée de l'oppreffion. Elle für la même 
dans toute la Pologne & dans toute la Eithua- 
nié; oh n’y choifit pour Nontes que ceux qui ; 
s'étant rendus aux Rufles > let étoient entie- 
rement dévoués. Les bons citoyens gémifloient 
en fecret; une feule chofe les foutenoit contre 
le défefpoir, c’étoit la certitude qu'ils avoienr ; 
que toutes lés délibérations que la Diete pren- 
droit n'ayant point le caradere de liberté ; 
qui feul pourroit les rendre valides > ferojent 
par la fuite regardées comme nulles. 

Avant de parlér de la Diete extraordinaire 
qui feitint à Varfovie en 1767, qui s'ouvrit 
le $ Otobre de cetre année & finit le 4 Mars 
de l’année fuivante , il nous paroît convenable 
de donner à nos lecteurs une idée générale des 
Diétés de Pologne. 

Les aflemblées générales des Etats de la Po- 
logne , font de -plufeurs efpeces : les unes fe 
nomment Seym , ce font celles qui'fe tiennent 
tous les deux ans} les autres font convoquées 
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extraordinairement, dans le cas d'une néceffiré 
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extrême. Les Dietes de convocation, d’élecz 
tion, & du couronnement , ont lieu dans les 
interrégnes : les Dietes de pacification termi- 
nent es Confédérations, & rétabliflent la paix 
dans l’intérieur. 

Anciennement la convocation des Dietes 
ordinaires dépendoit uniquement de la volonté 
du Roi: aujourd’hui il eft obligé de les afem; 
bler tous les deux ans ; elles commencent le 

lundi après la Saint- Barthélemi, & durent fix 

femaines. On en tient deux fucceflivement à 
Varfovie, & la troifiéme à Grodno , dans la 
Lithuanie. L'affemblée de ces Dietes, comme 
celle de toutes les autres , eft précédée par 
celle des Diérines, qui font convoquées fix fe- 
maines avant louverture de la Diete ; 8& lou- 
verture des Diétines fe fait le mème jour dans 
tout le Royaume, c’eft-à-dire le lundi après la 
Sainte -Marguerite. Trois femaines après la 
diffolution de la Diétine , les Nonces doivent 
fe rendre à l’affemblée générale de la grande 
Diete. 

Les Dietes extraordinaires fe tiennent avec 
moins de folemnités que les Dietes ordinaires, 
mais de la même maniere. Le Roi , pour les 
convoquer, ne prend pas lavis des Sénateurs , 
& les Diérines ne les précedent que de trois 
femaines. On n’y lit pas les -Patta conventa j 
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èn n'y traite que des objets propofés par le 
Roi, & elles finifent ordinairement au bout 
de quinze jours. 

Nous ne parlerons pas des autres Dietes , 
qui n'ont aucun rapport à l’objet que nous trai- 
tons ; mais nous penfons d’avoir donné à nos 
lecteurs une idée de la maniere dont fe tien- 
nent ces grands confeils d’une nation libre. 

Le tumulte & la confufon y régnent au 
point, que ce qui s’y fait eft plutôt l'effet du 
hafard que du raifonnement, de la politique 
& du patriotifme. Une Nation affemblée , 
avons-nous dit dans un autre Ouvrage , pour 
délibérer fur les affaires de la plus grande im- 
portance , devroir former un fpeëétacle impofant, 
avoir un air de majefté , qui , naturellement , 
devroit infpirer du refpeël à ceux mêmes qui la 
compofent. Au lieu de cela , une Diete en Po- 
logne weft qu'un affemblage confus , dont les 
différens intéréts fe choquent fans ceffe ; la con- 
fufion y régne toujours , & très-fouvent c’eft un 
champ de bataille , où l’on s’égorge avec une 
fureur qui tient dé la barbarie. Chacun veur opi- 
ner le premier , & croit toujours en avoir le 
droit. Quoique du même avis , on y rougiroit 
de ne pas contredire les avis des autres, On na 
Pas d'idée du bruit qui fe fait alors entendre de 
toute part : les jagues agitées par les vents en 
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fureur , le font moins que les Membres qui comi 
pofent une Diere en Pologne. C’eft au milieu 
de ce tumulte , que les Polonois prétendent dé- 
libérer fur les affaires les plus importantes de 
l'Etat, Après bien des débats. & des querelles , 
des harangues fort emphatiques fur la liberté & 
les abus du Gouvernement , il arrive fouvent 
qu'on fe fépare fans avoir pris aucune réfolu- 
tion. Et comment voudroit-on que cela füt au- 
trement? Les Dietes font compofées des Non- 
ces de tous les Palatinats , choifis dans les Dié- 


tines , non parmi ceux qui ont plus de vertu & 


d'expérience , mais parmi ceux qui ont le plus 
d'ambition , des pafjions fort vives , & , fur- 
tout , qui font plus attachés à leurs intérêts par- 
ticuliers qu'à ceux de l'Etat. La plupart font 
des jeunes gens fans aucune expérience , dont 


l’âge n'a pas encore märi la raifon , qui, affer- 


vis par leurs paffions , ne fuivent que leurs con- 
Jeils. N’eft-il pas ridicule que celui qui ne peut 
Je conduire lui-même , foit jugé capable de gou- 
verner fa Nation? Il eft encore en turelle , & 
on le choifit pour être le tuteur d’un peuple en- 
čier! A 19 ans, Stanislas Lesycyinsky auroit 
été élu Maréchal de l’éleétion après la mort de 
Jean Sobiesky , fi la faétion , qui lui étoit con~ 
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traire , ne l’eût emporté. Stanislas étoit digne 


d'occuper cette place importante : il avoit déjà 
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la fageffe de la yieilleffe ; & , Jans avoir Jon ex- 


périence ; la force de fon génie pouvoit lui en 
tenir lieu. Mais autant il eff rare de trouver 
des hommes qui lui reffemblent , autant il eft 
ordinaire d'en voir parmi les Membres qui com- 
pofent les Dietes de Pologne , qui ne doivent 
leur éleëtion qu’à la brigue , ‘à l'intrigue s Jou- 
yent même à la force ; car dans les Diétines , 
où fe font les élections des Nonces , on tient 
prefque toujours la même conduice que dans les 
Dietes. 

A l’époque de louverture de leur Diete de 
1767 , la pofition des Polonois étoit ď'autant 
plus critique, qu'ils fe trouvoient fans aucune 
efpérance d’être protégés par aucune, autre 
Puiffance de l’Europe. La Pruffe étoit alliée de 
la Rufie, & peut-être , dès-lors , entroit - il 
déjà dans les projets de la politique Prufienne 
de profiter des circonftances , lorfqu’elles fe- 
roient encore plus favorables , pour faire va- 
loir fes droits fur la Pruffe Royale. Il étoit 
donc de l’intérèt de la Pruffe de voir la Polo- 
gne affoiblie, & de fon reffentiment de voir la 
République humiliée ; elle qui avoit refufé , 
avec obftination , de reconnoître la Royauté 
de fes Souverains , après que toutes les autres 
Nations de l'Europe l’avoient reconnue. Il eft 
vrai que fi les Polonois euflent érté meilleurs 
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politiques, ils auroient, dès ce moment, cher: 
ché à mériter du Roi de Pruffe qu'il prit leur 
défenfe ; ils auroient pù , en lui, trouver un 
puiffant protecteur de leur liberté, s'ils lui euf- 
fent offert de lui céder la Prufle Royale , {ur 
laquelle ils ne pouvoient ignorer qu’il avoit de 
juftes prétentions. Ce facrifice , fait à propos , 
auroit fauvé la Pologne, qui n’avoit rien à ef- 
pérer des autres Puiffances. La Suede étoit li- 
vrée à lanarchie , & la Rufie qui régnoit dans 
le Sénat , gouvernoit fous fon nom la Nation. 
Le Dannemarck ne pouvoit rien , parce qu'il 
avoit à craindre que la Ruffie n'excirât contre 
lui l’animofité des Suédois, La Saxe fe reflen- 
toit encore des maux qu'elle avoit foufferts 
pendant la guerre; fon Corps politique n’avoit 
Pas encore recouvré toute fa vigueur palice ; 
un fubfide de 20000 livres par mois , eft: le 
feul fecours qu’eile à på donner aux Confédé. 
rés, qui n'ont pů en obtenir qu’un de 60000 1, 
par mois de la France , qui , quoique de tout 
tems protectrice de la Pologne , ne fe trouvoit 
pas alors: en état d’envoyet à la République un 
fecours affez puiflant:, pour la*mettre en état 
de réfifter aux entreprifes des Rufes. De peti- 


tes intrigues de Cour occupoient les François 


chez eux; leurs Miniftres vouloient la guerre, 
mais avec l'Angleterre , -dont il leur paroïifloit 
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qi'il feroit alots facile de fe venger de humi» 
lation de la derniere paix. Tout entiers à cet 
objet, il leur importoit que la Rufñlie für en 
guerre avec le Turc pafin que l'Angleterre fùr 
dans la nécefité de la fecourir : & pour aug- 
menter l'embarras des Rufles & rendre plus 
puiffans les fecours que les traités lui donnoient 
droit de demander aux Anglois, dl falloit que 
les Polonois réfiftaflent courageufement chez 
eux. Pour la Maifon d'Autriche , les Polonois 
n'en avoient rien à efpérer ; l'Empereur avoit 
des prétentions à faire valoir , & pour les faire 
valoir avec fuccès, il falloir néceflxirement 
que fes intérèts fuffent liés-avec: ceux du Roi 
de Prufle , & pat conféquent qu'ils ne fuffent 
pas contraires à ceux de la Rufe. L'Angleterre 
&la Hollande ne peuvent rien dans une guerre 
de terre qui: fe- fait dans le continent. D'ail- 
leurs les Anglois alliés à la Ruñlie, & leur com- 
merce ayant un grand intérêt à ménager cette 
alliance., craignant d’ailleurs une nouvelle 
rupture avec la France & l'Efpagne , ne pou- 
voient en aucune façon s’intéreffer pour les 
Polonois., D'un autre côté aui, quel prétexte 
les autres Puiffances de l'Europe auroient-elles 
pu alléguer pour prendre la défenfe dela Ré- 
publique ? Les Ruffes paroifloient n'être venus 
chez ‘elle que pour y apporter la paix & la 
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tranquillité ; que comme médiateurs appellés 
par le Roi & par la plus faine partie de la 
Nation pour favorifer la réformation des Loix ; 
que pour mettre fin aux défordres qui afli- 
geoient la Pologne. 

Tels étoient les différen$ intérèts des Puif- 
fances de l'Europe , quand la Diete générale 
s'ouvrit; elle commença par la nomination du 
Prince Radzivil à la place importante de Grand 
Maréchal de la Diete. De concert avec Am- 
baffadeur Ruffe, ou plutôt forcé par lui à ce 
propos de nommer des Commiffaires qui au- 
roient un pouvoir irrévocable pour établir, 
avec le concours de l’Ambafladeur , des Loix à 
l'avantage des deux Nations, les Rufles vou- 
loient qu'on rétablit les Diffidens dans toute 
la plénitude des droits dont ils avoient jout 
auparavant : qu'il y eùt un traité d’alliance en- 
tre la Rufie & la Pologne , & que Sa Majefté 
Impériale de toutes les Rufes fût garante de 
l'exécution de tout ce dont les Commiflaires 
conviendroient. Ces différentes propofitions fu- 
rent rêçues avec indignation par tous les mem- 
bres de l’affemblée , qui étoient encore patrio- 
tes : ils les avoient écoutes avec impatience , 
ils les rejetterent avec force. 

L'Évèque de Cracovie fut le premier qui 
s'éleva contre leur acceptation , il en développa 
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toutes-les conféquences ; il en fit voir tout le 
danger. Son difcours plein de cette éloquence 
perfuafive qwinfpire le-yéritable amour de la 
Patrie , redonna de la chaleur aux cœurs les 
plus attiédis par la crainte, & fit rougir ceux 
de fes compatriotes qui s’étoient dévoués , ou 
par foibleffe , ou par intérêt , aux volontés de 
la Cour de Rufe. Sur la propofition de don- 
ner aux  Commiffaires un pouvoir illimité ; 
l’Évêque de Cracovie repréfenta que fi cela 
avoit lieu , il pourroit arriver aufi que ces mê- 
mes Commiflaires fuffent des hommes préve- 
nus ou peu éclairés : il fit voir qu'aucune Puif- 
fance ne conferoit jamais des pouvoirs de la 
nature de ceux demandés par les Ruffles pour 
les Commiffaires , fans fe réferver du moins 
le pouvoir fuprème de rectifier ou de rejetter , 
fuivant qu’elle le trouveroit conforme à fa 
gloire & à fes intérêts : qu'avec cette reftric - 
tion il ne s’oppoferoit pas à la nomination des 
Commiffaires , mais qu'il ne confentiroit ja- 
mais qu'on leur donnât une autorité illimitée 
& non fujette à l'indifpenfable néceflité de la 
ratification. Il ajouta que la République ne 
pouvoir pas d’ailleurs faire aucune innovation 
dans fes loix fans le concours des Puiffances 
de l'Europe , qui étoient garantes de lą forme 
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d'État de fon Gouvernement. Il appuya prin= 
cipalement fur la nécefité du concours de ces 
Puiffances pour ce qui regardoit les prétentions 
des Diflidens , attendu que ces mêmes Difi- 
dens fe fondoient fur le traité d'Oliva, & que 
ce traité ayant été garanti par des Puiffances 
médiatrices ow contractantes , ne devoit pas 
être interprêté fans elles ; il témoigna la plus 
refpectueufe reconnoiflänce pour les {oins efi- 
caces de Sa Majefté Impériale de toutes les 
Ruflies , mais il obferva qu'ils ne pouvoient être 
qu'infruétueux dans la forme nouvelle qu'on 
propofoit , attendu que le pouvoir des Nonces 
n'étant pas perfonnel , ils ne pouvoient pas le 
réfigner pour le faire paffer en d’autres mains 
fans un pouvoir fpécial: de leurs conftituans. 
L'Évèque finit fon difcours, dont nous ne rap- 
portons ici que la fubftance , par faire reffou- 
venir le Roi des promefles qu’il avoit faites à 
la Nation , lors de la Diete, que c’éroit dans 
cette occafion qu’il devoit les exécuter. 

Ce difcours devenu public, fit beaucoup 
d'honneur à l'Évèque de Cracovie ; il carac- 
térifoit le Citoyen libre , le Miniftre éclairé , 
le Patriote reconnoiffant & refpeétueux ; mais 
en mème tems l’homme ferme , inébranla- 
ble, courageux, qui fait confeiller fa Na- 
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tion, qui n'ignore pas qu'il en a le droit. 
L'avis de l’Évèque de Cracovie fut adopté 
par tous fes collégues ;:par les Sénateurs & par 
le plus grand nombre des Nonces. Le Palatin 
de Cracovie le fit avec plus de chaleur que per- 
fonne : il déclara que non-feulement il Padop- 
toirtout , mais qu'il facrifieroit fa vie & fa for- 
tune pour le maintenir, Les partifans des Rufes 
feuls. le combarrirent; mais ce qu’ils dirent fut 
reçu- avec tant de mépris, qu’ils ne purent fe 
défendre de la honte qu'ils en eurent. Les jours 
fuivans la mème queftion fut encore difcutée; 
mais/ces difcuflions. ne produifirent point 
d'autres effets. En vain l’Ambafladeur Ruffe 
employa-t-il tout ce que la politique & 
lautorité peuvent fuggérer pour ébranler PÉ- 
vêquesde-Çracovie ; rout fut inutile : plus om 
s’efforçoit d’affoiblir ' fon zele pour fa Patrie , 
plus il-devénoit ardent. Le véritable Patriotifme 
melt effrayé ni par le danger, ni féduit par 
l'intérèt. Le Prélat ne pouvoit rien par la force, 
mais il pouvoit beaucoup par fon exemple: ce- 
lui de l'homme vertueux a une puiffance irré- 
fiftible qui entraîne toujours après lui. Les Ruf- 
fes le fentirent , & virent de quelleconféquence 
il étroit pour l’intérèt de leur Politique, de priver 
la République du feul foutien qu'ils croyoient 
qui lui reftoit, 
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Le droit des gens n’admet d’autres voies que 
celles de la négociation, & un Miniftre étran- 
ger ne doit faire mouvoir d’autres reflorts dans 
la Cour où il eft, que la perfuafion. Le Prince 
Repnin abandonna les Principes reconnus & 
pratiqués dans toutes les: Nations civilifées ; 
fans confulter ni le Roi, ni les Etats ; ni les 
Miniftres, il ordonnoit dans les Provinces zen- 
touré d’une garde nombreufe ; fouteñu par 
une armée, il régnoit en Pologne avec autant 
de fécurité que fa Souveraine dans la Ruffie, 
n'ayant rien à craindre dé la réfiftance. Fâtigué 
de l’oppofirion qu'il trouvoit dans les Mème 
bres de la Diete; ennuyé de la longueur & de 
l'inutilité des négociations; il voulur obtenir 
pat la force ce qu’il ne pouvoit fe flatrer d’ob- 
tenir par la perfuafion, & de ne devoir qu’à la 
juftice. En conféquence , la nuit du 14 au 15 
Octobre , toutes les troupes fe réunirent dans 
les environs de Varfovie , tandis du'on intro- 
duifit dans la place les piquets néceflairés pour 
aflurer l'exécution de fon projet. L’Evèque 
de Cracovie avoit foupé chez le Comte Mi- 
niftre & [Maréchal de la: Couronne. C’étgit 
un afyle facré, Cependant {on palais fur in- 
vefti par le Colonel Ingelftrom , & l’Evèque 
fut enlevé, fans qu'il fùr permis à aucun de 
fes domeftiques de le fuivre. L'Evêque de Kio- 
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vie, le Palatin de Cracovie & fon fils, effuye- 
rent le même fort. Tous ces prifonniers furent 
transférés au-delà de la: Viftule ,-& remis à la 
conduite d’une troupe de Cofaques farouches, 
qui manquerent fouvent aux égards dûs à leur 
naïffance & à leurs qualités. Il eft aifé de si- 
maginer l'effet que produifit cer événement 
fur tous les efprits., & même fur ceux qui 
éroient vendus à la politique Ruffe; peut-être 
éprouverent-ils alors toute la force du repen- 
tir ; peut être la pointe aigue du remords fe 
fit-elle fentir au fond de leur cœur : ils virent, 
du moins , les fuites funeftes que devoit avoir 
le pouvoir defpotique qu'on exerçoit contre la 
liberté de leur patrie. Pour prévenir les effets 
du défefpoir d’un peuple libre qui fe voit fous 
le joug de la tyrannie, les Ruffes, non contens 
d’avoir fait entourer Varfovie parleurs trou- 
pes ; & d’avoir difpofé leur artillerie de ma- 
niere à maintenir tous les quartiers de la ville, 
ne permettoient à perfonne d’en fortir ni d'y 
entrer, Ils condamnerent & barrerent aufi la 
communication de la Viftule. Le Sénat & tous 
les Ordres éroient dans la plus grande confter- 
nation : elle n’eft.pas plus grande dans une 
ville prife d’affaut.. On fe rendoit en foule 
dans le palais du Roi ; de lui feul on ef 


la liberté des prifonniers , & on étoit afez in- 
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juke pouf'croire qu’il avoit autotifé leur enle- 
vement. Enfin on réfolut d'envoyer , au nom 
du Roi & de.la République , une députation 
pour demander leur élargiflement , pour fe 
plaindre aufi d’un attentat commis au mépris 
du droit des gens, & des afflurances réitérées 
que l’Impératrice de Rufe- avoit données de 
fes difpofitions à maintenir les prérogatives de 
la liberté. La députation étoit compofce d’un 
Archevèque , d’un Palatin , & d’un Mémbre 
de l'Ordre Equeftre; elle humilia la Nation & 
fut infruétueufe : l'Ambafladeur traita mème 
de coupables & de criminels les prifonniers 
dont on venoit hi demander la liberté. Cétre 
conduite annonçoit une continuation de vio- 
lence & d'oppréflion , qui répandit dans tous 
les cœurs là confternation la plus grande. Le 
Comte Zamoysky , Grand-Chancelier , Gary 
dien des loix & Confervateur dés immunités 
nationales , vint trouver le Roi , & lui remit 
les Scéaux de la République : Je ne puis ni les 
conferver, dit-il, avec färeté dans un chaos tel 
que celui qui exifte, ni exercer avec honneur les 
fonétions du pofte que P occupe dans la Républi- 
que. Le Roi ,\confterné, récula d'étonnement à 
la vue de cette démarche ; & après quelques 
momens de réflexion , dit au Chancelier : 
Qu'un pilote ne devoir pas abandonner fon gou- 
yernail 
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vernail pendant l'orage. Le vaiffeau , répondit 
le Chancelier, weft plus fufceptible de rmanœu- 
vre y Ẹ je n’affermirai jamais par l’appojition 
des Sceaux & de ma fignature , le naufrage qui 
eft prét à l’engloutir. En difant ces paroles , 
des larmes couloient des yeux de cesverrueux 
Müiniftre, & des foupirs échappoient malgré 
lui de fon cœur. 

Pour avoir une idée de la fitua ion de Var- 
fovie dans ce moment, il faut fe rappeller celle 
d’une mer en courroux , dont les flots fe cho- 
quent & fe brifent les uns contre les autres. 
La Nation, bloquée & prifonniere dans l'en- 
ceinte de la ville, éprouvoit tour-à-tour le fen- 
timent du défefpoir & de la crainte. L'em- 
preinte de la douleur éclatoit fur tous les vifa- 
ges; on fe parloit fans fe connoître ; on s’évi- 
toit pour ne pas devenir fufpeét ; chacun par- 
tageoit le fort des prifonniers : on avoit le de- 
fir de les venger , mais ce defir s’évanouifloit 
par la confidération de l’impuiffance où l’on fe 
wouvoit de le faire. Mais ce n’éroir pas aflez 
d'avoir à craindre pour fa liberté, on avoit en- 
core à trembler pour fa confervation. Toutes 
les iflues de la ville étoient fermées , rien ne 
pouvoit y entrer ; les horreurs de la famine 
menaçoient les habitans, & quelque follicita- 
tion qu’on fit au Prince Repnin , il ne voulur 
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rien diminuer de la rigueur du blocus , qu'at 
préalable on n’eût foufcrit à ce qu’il exigeoit. 
Dans la potion cruelle où fe trouvoient les 
Polonois , ils n’avoient d’autre parti à prendre 
que de fe foumettre aux volontés des Rulffes, 
L'enlevement des Sénateurs , qui s’y étoient 
oppofés ; faifoir craindre à tous les Membres 
de la Diete un fort femblable, Auf aucun 
d'eux n’ofa-t-il rejetter dans les féances qui 
fuivirent ce trifte événement , les demandes 
qui avoient été faites dans la premiere. Tous 
garderent le filence, même ceux qui s’étoient 
dévoués aux volontés de l’opprefleur. Ce fi- 
lence fut pris pour un confentement , & les 
Commiffaires furent nommés. Tous furent 
choifis parmi les Nonces que les Rufles avoient 
fait nommer par les Diérines , auxquels on 
joignit quelques bons Patriotes , dont, vu le 
petit nombre, on favoit bien n'avoir rien a 
craindre. Les conférences fe tinrent , tantôt 
fous la préfidence du Primat, tantôt fous celle 
du Prince Repnin. La qualité d’étranger dece 
dernier, & tout ce qu'il avoit fait jufqu’alors , 
devoit naturellement l’exclure de ces afem- 
blées , où on ne devoit traiter que de Padmi- 
niftration d’une République libre & indépen- 
dante. L’admiflion des Diflidens à l'égalité ; 


fut le premier objet qui occupa les Commilflai- 
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rés ; elle paffa, comme on le peut croire, fans 
oppofition , & fans examiner les fuites que 
pouvoit avoir cette admiflion. Au premier in- 
terrégne ; la Rufe pourra propofer un Grec 
Schifmatique ; fon droit au Trône aura pour 
fondement légalité dont il jouira, & pour fou- 
tien la force & la violence: Une pareille élec- 
tion , il faut en convenir, feroit contraire aux 
Conftitutions fondamentalès de la Républi£ 
que; un tel Roi; dévoué à la Ruffe par recon- 
noïffance , pourroit-il fe refufer à la demande 
qu'elle lui feroit de fe reconnoître pour fon 
Vallal ; & quand on ne lui en fappoferoic 
même pas la volonté ; feroit-il raifonnable de 
préfumer qu'il auroit le courage de réfifter à 
la Puiflance, fans l'appui de laquelle il fenti- 
roit qu'il lui feroit impofñlible de fe maintenir 
fur le Trône? 

Les premieres conférences des Rufles furent 
honorées de la préfence des Ambaffadeurs de 
Pruffe , d'Angleterre ; de Dannemärck & de la 
Suede, que les Rufles y avoient appellés. On 
auroit cru , qu'ayant demandé le concours dé 
ces Puiffances ; la Rufe partagefoit avec elles 
la garantie de l’admifion des Difidens : il 
n'en fut rien ; la Rufie feule fe l’arrogea ; à 


Pexclufion de toutes les autres. Mais ces bons 
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encore à l’admiflion qu’ils demandoient ; elle 
leur fit accorder un tribunal particulier, com- 
pofé de dix-fept Membres , dont huit féculiers 
Catholiques Romains, & huit Diffidens , ou 
non unis, qui devoient être préfidés par un 
Evêque de la Ruflie-Blanche du rit Grec non 
uni, pour connoître de toutes les caufes con- 
cernant la Religion & fes cérémonies , & les 
biens des Eccléfiaftiques. Pour que la faveur 
dans les jugemens fût pour les Diffidens , on 
établit que toutes les caufes portées devant ce 
Tribunal , s’y décideroient à la pluralité ; elle 
devoit être pour les Diffidens, puifqu’il y avoit 
neuf Juges de leur croyance , & qu’il n’y en 
avoit que huit de celle des CatholiquesRomains. 

On attribuoit encore à ce Tribunal le pou- 
voir de faire la révifion de tous les griefs des 
Diffidens , qui pouvoient avoir eu lieu depuis 
cinquante ans , & qu'on devoir redreffer en 
leur faveur. N’étoit-ce pas donner le droit aux 
Diffidens de porter le trouble & la confufion 
dans les familles , & autorifer la cupidité de 
leurs prétentions? Toutes les autres loix que 
fit l'aflemblée des Commiffaires, tendent tou- 
tes à alfervir la Nation Polonoife, & à la met- 
tre dans la dépendance abfolue des Ruffes. Par 
ces loix , l'augmentation de l’armée, l’amélio- 
ration des finances , tout traité, de quelque 
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nature qu’il puifle être , avec d’autres Puiffan- 
ces , font foumis à l’unanimité des fuffrages 5 
tandis que pour les autres délibérations , la 
pluralité doit fuffire. Au moyen de cela, la 
Rufe ôte aux Dietes la liberté de faire aucun 
changement fans fon aveu , puifqu’à l’aide de 
fes partifans, ellé empèchera toujours que Pu- 
nanimité ait lieu dans tout ce qu’elle jugera, 
comme étant contraire à fes intérêts. Les mê- 
mes Commiflaires dérerminerent encore lob- 
jet & la forme des délibérations fubféquentes , 
& en donnerent la garantie aux Rufles. De 
cette maniere , ils mirent la Nation dans la 
tutelle perpétuelle des Ruffes , qui , fous pré- 
texte d'exercer cette mème garantie, tiendront 
toujours en Pologne un corps de troupes aflez 
confidérable pour la faire valoir. 

Il weft pas pofñible de concilier cette con- 
duite violente des Rufles , avec les fentimens 
d'équité & d’humanité de leur Souveraine. IL 
étoit de fa grandeur de foutenir fur le Trône 
de Pologne celui qu’elle y avoit placé ; il étoit 
de fa politique de tenir dans fa dépendance les 
Polonois : mais étoit-1l de fa juftice de les trai- 
ter comme elle auroit traité des fujets rébelles 
qui auroient refufé de lui obéir? L’Impératrice 
fut , fans doute , trompée par fes Miniftres ; 
tous ceux qui gouvernent le font ordinaire- 
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ment. Protecrice des Difidens , la Rufe de: 
voit employer tous fes bons offices pour em- 
pêcher qu'ils fufflent opprimés ; mais elle ne 
pouvoit exiger ayec juftice, pour eux, un trai- 
tement plus favorable que celui que leur ac- 
cordoient les loix du’ pays; ou fi ces loix étoient 
trop rigoureufes , fe borner à demander qwel- 
les fuffent adoucies. Mais exiger pour eux par 
la force, légalité , cela étoit contraire à toute 
efpece de principes , même à ceux de la tolé- 
rance la plus étendue. 

Le Prince Repnin ayant fait rédiger les nou- 
velles loix qu’il venoit de diéter plutôt que de 
fuggérer aux Polonois, les fit porter à la Diete; 
On les lût , fans que l’oppofition de plufieurs 
Nonces en interrompît la leéture, après la+ 
quelle elles furent envoyées en Ruflie, pour que 
l’Impératrice les approuvât. Il eft bien éton- 
nant qu'une Nation qui weft point vaffale d’une 
autre, ait befoin du concours de celle-ci pour 
donner à fes loix le caractere de force qu’elles 
doivent avoir pour être exécurées. Ce n'’étoit 
pas ainfi que fe conduifoit ce grand Prince , à 
qui les Ruffes doivent , pour-ainf-dire , leur 
exiftence actuelle. Pierre-le-Grand prend Narva 
(1704) d’affaut; il court de tout côté pour ar- 
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Tent ufer du droit que leur donne la guerre ; il 
entre à l’'Hôtel-de-Ville, & pofant fon épée 
fanglante fur la table , ce mefl point , dit-il, 
du fang des habitans de cette malheureufe ville 
que cette épée efl teinte s mais du Jang de mes 
foldats que j'ai percés pour vous fauver la vie. 

Après la tenue de la Diete, tous les Nonces 
retournerent chacun dans leurs provinces ref- 
pectives ; ils y rendirent compte aux Diérines 
de tout ce qui venoit de fe pañfer. Leur rap- 
port révolta tous les efprits; les plus modérés 
ne purent fe contraindre , & les proteftations 
éclaterent de toutes parts. On murmura d'ar 
bord, on déclama enfuite avec force , & con- 
tre les Commiffaires , & contre lautorité illé- 
gale avec laquelle ils avoient procédé, & Pon 
finit par fe réunir pour ne pas obéir , & dé- 
truire leur ouvrage. Ce fut à Bar , petite ville 
de la Podolie , peu éloignée du Niefter, que fe 
forma la premiere Confédération; elle fut cor- 
roborée par celle de Trambowla, autre perire 
ville de la mème province: toute la Lithuanie; 
& enfuite toutes les autres provinces de la Po- 
logne, s’y réunirent. 

Qu'on fe rappelle ce que nous avons dit au 
commencement de cet Ouvrage, du droit que 
les Polonois ont de fe confédérer. Qu'on fe 
rappelle aufi la légitimité reconnue par les 
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Rufes de la Confédération de Radom , & on 
concevra aifément que les Rufles ne dûrenr 
point réclamer contre celle de Bar & de Trum- 
bowla. Ils virent quelles pourroient en être 
les {uites ils voulurent les prévenir ; la force 
étoit le feul moyen qui leur reftoit , ils lem- 
ployerent. Bar fut invefti : contre la fupério- 
rité , le zele & la bravoure font inutiles. Bar 
fe foumir , mais la Confédération fubfifta. 
Ceux des Confédérés qui ne purent échapper , 
furent livrés à l’efclavage. On les dépouilla de 
tout , & , chargés de fers , on les envoya à Kio- 
vie, capitale de l'Ukraine. 

Cette nouvelle violence effraya , mais ne dé: 
couragea pas les Polonois; les plus timides de 
la Podolie , ceux du Palatinat de Volhynie & 
de la partie de l'Ukraine qui appaïtient à la 
Pologne , tranfporterent ce qu'ils avoient de 
plus précieux dans un Monaftere nommé Bar- 
dizew. Ce Monaftere eft revêtu d’une ancienne 
fortification. Les Polonois le regardent comme 
un afyle facré, qu'on ne peut violer fans fe 
rendre coupable du crime de facrilége. Les 
Rufes attaquerent ce pofte , qui leur furt livré 
par capitulation ; mais cette capitulation fut 
par enx peu refpectée : ils enleverent tout ce 
qu'ils trouverent d'effets ; dont la valeur fut 
évaluée, dans le tems, à plufieurs millions. Le 
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bon Supérieur pour avoir voulu s’oppofer à cer 
enlévement, perdit la vie; les Rufles le noye- 
rent dans les foflés du Monaftere. Les Grecs 
Schifmatiques en uferent de même en Ukrai- 
ne ; ils pillerent fans oppofition la ville d'U- 
mania. Le récit des crimes qui s'y commirent, 
fait horreur. On y vit des Gentilshommes 
écorchés tout vifs ; des prêtres cloués par les 
oreilles, & enfuite éventrés ; des puits rem- 
plis d’enfans maflacrés. De telles abomina- 
tions firent horreur aux Rufles mêmes; ils fi- 
rent pendre une centaine de ceux qui les avoient 
commifes; mais ils ne rendirent point aux in- 
fortunés habitans d'Umanià qui avoient échap- 
pé au carnage , les effets qui leur avoient été 
enlevés. 

C’eft dans ce tems que les Rufles infulte- 
rent la ville de Batta , qui appartenoit aux 
Turcs, fous prétexte d’y pourfuivre les Confé- 
dérés ; ils y entrerent , pillerent & maflacre- 
rent une partie des habitans, Les Turcs de= 
manderent la réparation de cette infraction de 
la paix; mais ils n’obtinrent rien. On méprifa 
leur demande, & les Rufles continuerent à 
exercer les mêmes violences dans les endroits 
de la domination des Turcs , où ils crurent 
que les Confédérés pouvoient s'être réfugiés. 

Cette conduite des Ruffes étoit une infrac- 
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tion manifefte du traité de Carlowitz, qui ne 
leur permertoit pas d'approcher des frontieres 
Ottomanes qu'à la diftance de fix lieues. La 
Porte, non contente de s’en plaindre, fe plai- 
gnit aufli des violences que la Ruflie exerçoir 
en Pologne , au mépris des conventions anté- 
rieures qui avoient été faites entre les Turcs 
& les Rufles. Ne pouvant obtenir aucune répa- 
ration, les Turcs eurent recours au feul moyen 
qui leur reftoit , & que leur indiquoit Phon- 
neur : ils prirent les armes, & déclarerent la 
guerre aux Ruffes. A Poccafion de cette guerre, 
qu'il nous foit permis de faire quelques réfle- 
xions fur les fuites naturelles qu’elle doit 
avoir , même pour la Ruflie. Ce pays occupe 
2000 lieues de terrein , & fa population n’eft 
que de 14, 000, 000 d'hommes ; il s'enfuit 
qu'une partie de ce vafte pays doit être inha- 
bité, & par conféquent inculte. Tous les nou- 
veaux Domaines que la Ruflie pourra acquérir 
fur le Turc , ne pourront pas la dédommager 
de la perte d'hommes qu'elle aura faite pen- 
dant la guerre: cette perte ne peut-elle pas ètre 
évaluée d’avance à plus de 200000 hommes? 
& quand elle feroit réduite à 100000, à caufe 
des Grecs qu’elle auroit enlevés de la Morée 
& des Iles de l’Archipel, ce feroit toujours 


pour elle une perte irréparable ; d'autant plus 
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grande , qu'en tems de paix elle eft obligée 
d’avoir toujours fur pied une armée de 400000 
hommes , & en tems de guerre , certe armée 
eft de $00000 hommes, au moins. 

Tous les autres pays de l’Europe fe repeu- 
plent quelquefois aux dépens de leurs voifins; 
un événement fuffit quelquefois pour que cela 
arrive. La révocation de l’Edit de Nantes en 
France; les vexations exercées en Flandre con- 
tre les Proteftans, ainfi que dans quelques pays 
de l’Allemagne , ont porté un nombre confi- 
fidérable d'émigrans en Angleterre , en Hol- 
lande & dans la Prufle. Ils y ont trouvé des 
mœurs aflez femblables aux leurs ; un climat 
peu différent de celui de leur pays natal , &, 
fur-tout , de grands encouragemens pour leur 
induftrie , & plus que dans leur patrie, une 
grande liberté. La Ruflie n'offre rien de tout 
cela aux émigrans des autres nations. Son cli- 
mat eft rigoureux : les glaces , les neiges cou- 
vrent fon fol ; une brume continuelle lui in- 
cercepre les rayons du foleil. Le peuple Ruffe 
conferve encore quelque refte de fon ancienne 
barbarie; le defpotifme y régne, & l’idée feule 
de fon Gouvernement, effraie tout homme qui 
veut changer de patrie. 

Si l’on confidere enfuite l’état ordinaire des 
finances de la Rufe , on aura peine à conce- 
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voir comment les Ruffes ont pû former le pro+ 
jet de faire la guerre au Turc. Celle qui a été 
terminée par la paix de 1739 , leur a procuré 
une gloire qu’ils ont payée bien cher , dit le 
Comte Algarotti , qui , dans ce tems, voya- 
geoit en Ruffie. Leurs plus belles provinces 
ont été dévaftées ; leur Empire , épuifé d’ar- 
gent, d'hommes & de matelots , eft refté, 
comme auparavant, expofé aux mêmes injures. 
Le numéraire de la Rufe eft peu confidérable, 
fi on en juge par tout ce qu’elle a fait depuis 
le commencement de la guerre. Pour payer fes 
troupes & équiper fes flottes , elle a été obli- 
gée d’avoir recours à des moyens ruineux pour 
fon commerce , & deftructeur de fon crédit 
public ; elle a fait des roubles de cuivre ; elle 
a donné cours à une monnoie fictive ; elle a 
ouvert dans l'étranger des emprunts confidé- 
rables. La Rufie peut avoir de revenu fixe , 
92,000,000 de France. D'un autre côté ce- 
pendant, fi on confidere ce que la Ruffñe a fait 
avec un fi petit revenu depuis le commence- 
ment de la guerre préfente contre le Turc , on 
ne conçoit pas qu'avec de fi petits moyens elle 
ait pů faire de fi grandes chofes. Il eft vrai 
qu'elle a été puiffamment fecourue par les An- 
glois; fans eux jamais elle n’eût pù équiper la 
flotte qu’elle a envoyée pour attaquer les Dar- 
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danelles. Le projet de cette entreprife témé- 
raire avoit été, il y a long-tems , formé par le 
Comte de Munich. Elle peut être téméraire ; 
mais elle paflera toujours pour une des plus 
hardies & des plus belles qui ait été faite, 
mais en mème tems aufli , pour une des plus 
ruineufes. On en peut juger par les 100000 I. 
fterlings qu'elle a rapportées à l’Amiral El- 
phingfton. Ce qui rendoit cette entreprife en- 
core plus téméraire% c’eft le mauvais état de la 
marine Ruffe , qui, quelqu’effort qu’elle fafle, 
ne peut jamais être confidérable , ni redouta- 
ble. Les vaiffeaux de guerre Ruffes font d’une 
bonne conftruétion , mais ils font faits de bois 
d’une mauvaife qualité; elle n’a pas de mate- 
lots, & ne peut en avoir , parce qu’elle n’a 
point de Marine marchande; puifqu’elle man- 
que des productions qui conftituenc un com- 
merce maritime. 

Mais ce qui, ce me femble, auroit dû éloi- 
gner les Rufles de porter la guerre en Turquie, 
c'étoit l'effet que devoir produire fur les autres 
Puiffances de l’Europe, la crainte de fes fuccès, 
Ces Puiffances devoient naturellement appré- 
hender, qu'après avoir reculé les bornes de fon 
Empire du côté de l’Afie , la Ruffie ne voulût 
enfuite les reculer aufi du côté de PAllema- 
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dire les autres Princes de l'Europe , va Conf: 
tantinople; fi fa flotte paffe les Dardanelles ; fi 
enfin elle fe rend maitreffe de la partie de PEm- 
pire Ottoman qui eft en Europe, qui empêche- 
ra enfuite de porter fes armes en Allemagne ? 
Elle n’a rien à craindre de la Suede, qu’elle 
tient dans fa dépendance ; la Pologne , c’étoit 
la feule barriere qui pouvoit l’arrèter ; elle l’a 
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tion? L'entrée de l'Allemagne lui eft ouverte. 
Soit que l'Empereur & le Roi de Prufle euf- 
fent déjà formé le projet de faire valoir leurs 
prétentions refpeétivés fur la Pologne , foit 
qu'ils envifageaflent tout ce que faifoient les 
Rufles comme plus capables d’affoiblir leur 
puiffance que de la rendre plus redoutable ; 
ces deux Princes pararent ne vouloir prendre 
aucune part aux affaires de la Pologne , où les 
Ruffes continuerent à exercer les plus grandes 
violences. Ils avoient- difperfé la Confédéra= 
tion de Bar ; mais peu de tems après, elle re- 
parut à Cracovie avec des forces bien fupérieu- 
res. Les Ruffes y porterent une partie des leurs; 
ils s'emparerent de la ville, & ; au mépris 
d’une capitulation formelle , ils pillerent les 
Confédérés , & les envoyerent prifonniers à 
Kiovie , avec l’appareïl, révoltant pour l’huma= 
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nité & infultant, qui ne doit être réfervé que 
pour les feuls criminels. Cette rigueur aigrit 
de plus en plus les efprits. Les Confédérations 
fe multiplierent, fe réunirent enfin en une 
feule , qui repréfentant toute la Nation , récla- 
ma avec plus de force que jamais contre les 
violences & les perfidies des Rufles. Il fera 
bon ici de faire connoître à nos lecteurs quel- 
les font les formes ufitées pour donner une 
exiftence légale aux Confédérations qui fe for- 
ment en Pologne, pour obtenir le redreflement 
de quelques griefs qui intéreffent le bien pu- 
blic. Il faut d’abord que tous ces griefs foient 
conftatés par une proteftation qui devient lé- 
gale, dès qu’elle eft enregiftrée dans un grod; 
c'eft-à-dire dans un greffe ou archive publique, 
L'extrait d’une de ces proteftations fuffira pour 
faire voir quelle doit être leur forme. 

Le Sieur Charles Littawor Chreprowicz ; 
Maréchal de la Confédération, & Nonce du 
diftrit de Grodno à la Diete, préférant la li- 
berté aux biens temporels , & la Foi Catholi- 
que à la liberté mème, protefte contre le Prince 
Repnin , Ambaffadeur de la Cour de Ruffie, 
& déclare folemnellement devant Dieu , de- 
vant toute la terre & le Royaume de Pologne, 
devant le Roi Staniflas Augufte , les autres 
Rois & Princes, notamment devant l'Impé- 
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ratrice de toutes les Ruflies, que ce Prince 
ayant fous fes ordres ; dans le Royaume de 
Pologne , un grand nombre de troupes Rules, 
a abufé du pouvoir qui lui a été confié, pour 
opprimer la Foi Catholique & orthodoxe ; pour 
détruire & renverfer les loix , droits, préroga- 
yes & libertés de ce Royaume, contre linten- 
tion de l’Impératrice fa Souveraine, & au pré- 
judice de l’honneur de Sa Majefté l'Impéra- 
trice. En effet l’Impératrice , en offrant d'in- 
terpofer fon autorité en faveur des Non-unis 
& des Diffidens , a déclaré par un acte du 26 
Mars 1767, que fon intention étojt qu’on écou- 
tât leurs plaintes, & qu’on les jugeât fuivant 
la forme des loix établies , ne voulant pas qu’il 
für porté la moindre atteinte & qu'on dérogeât 
aux droits & libertés de la République & de la 
Religion Catholique dominante, Elle avoit 
ordonné d’ailleurs, que fes troupes fuffent em- 
ployées à maintenir la tranquillité & l’ordre 
parmi les Citoyens, jufqu’à ce que la Diete af- 
femblée eût terminé les difcuffions qui s’étoient 
élevées. C’eft d’après ces affurances que tous 
les Ordres de la République s'étant confédé- 
rés , fe font rafflemblés à Warfovie, pour y 
délibérer en Diete fur les affaires publiques , 
croyant pouvoir agir librement & fans crainte. 
Cependant, contre leur attente , l'Ambaffadeur 
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de Rufe violant la füreté publique , & leur 
ôtant , au mépris des loix du Royaume , le 
droit de dire librement leur avis , seft porté à 
la face de la République afflemblée , aux vio- 
lences dont on ne voit aucun exemple de la 
part d’un Ambaffadeur réfident chez des Rois 
& des Princes étrangers. Il a envoyé des déra- 
chemens de troupes dans tous les endroits où 
les Palatinats, terres & diftricts ont coutume 
de tenir les Diérines qui précedent la Diete 
générale , pour forcer à main armée ces Pala- 
tinats d'envoyer à cette Diete des Nonces qui 
futlent dévoués aux partis & aux factions de 
cet Ambaffadeur , & de rejetter ceux qu'ils 
avoient élus librement. Les Citoyens n’ont pas 
été libres dans leurs propres maifons ; lesmem- 
bres les plus refpeétables de la République ont 
été faits prifonniers chez eux fous les yeux du 
Roi & des Ordres confédérés du Royaume & 
du grand Duché de Lithuanie; ils ont été arrè- 
tés avec violence par des foldats Ruffes & con- 
duits dans les prifons. Dès que la Diere eut 
ouvert fes féances, l’Ambaffadeur diftribua fes 
foldats aux portes de la ville & autres endroits 
principaux, & ne permit aux Sénateurs, Mi- 
niftres & Nonces de fortir , qu'avec un paffe- 
port figné de lui; & pour comble d’oppreflion, 


F 


4 


yila” 
LM AN 


$z Confidérations 


il déclara que ces ordres rigoureux ne ceflé< 
roiént qu'après que la République affemblée 
auroit confenti à tout ce qu'il avoit propofé ; 
ce qui réuflit au gré de fes defirs. Il exigea 
que les prétentions des Diffidens fuffent le pre- 
mier objet dont s’occupât la Diere į; & cette 
affaire fi importante fur difcutée & décidée 
précipitamment & fans formes légales, non par 
la 'R ‘publique entiere, mais par des Commif- 
faires que la force, la crainte & les faétions 
avoient corrompus. Des Sénateurs indignés de 
tant de violence , ayant voulu s'y oppofer , il 
les a fait faifir la nuit du 16 Octobre, par des 
foldars armés , conduire prifonniers hors de 
Warfovie. Ni le caractère épifcopal ; ni la di- 
gnité de Sénateur n'ont pu les mettre à labri 
d'un traitement dont on ne.fe fouvient qu'a- 


vec autant d'horreur que de furprife. Il leur'a 


A la liberté de mettre ordre à leurs affaires ; 
il les a privés de leurs Domeftiques; leur a re- 
fufé les commodités les plu néceffaires à la 
vie: & ces infortunés dépouillés de leurs biens, 
cémiflent moins fur leur propre malheur , que 


far l’état déplorable’ de la Patrie. Ce n’eft 


encore tour : les archives de l'Evèque de Cra- 


covie, l’un des prifonniers , ont été fouillées 


fon argent pillé, fes effers les plus précieux en- 
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levés & tous fes biens ravagés. Le Prince Rep- 
hin, pour juftifier de pareils excès faits à des 
Sénateurs , des Évêques & des Nonces, a pré- 
tendu qu'ils avoient outragé l'Impératrice , & 
donné des interprétations odieufes à fes inten- 
tions : mais quil life les difcours qu'ils ont 
prononcés à la Diete, ou qu'ils ont fait im- 
primer , 1l n’y trouvera pas un mot qui puifle 
blefler l'honneur de Sa Majefté Impériale. Ce 
Prince s’eft comporté , non comme l'Ambaff- 
deur.d’une Impératrice alliée de la République ; 
mais comme lennemi le plus cruel de la,Pa- 
trie. Je ne parlerai pas des thenaces de la pri- 
fon & de l'exil, faites aux Sénateurs & aux 
Nonces bien intentionnés ; des défenfes figni- 
fiées aux Notaires, Tabellions & autres Offi- 
ciers publics de recevoir , fous peine de la vie, 
aucunes proteftations contre ces étranges vio» 
lences. Lorfque dans la derniere ceflion de la 
Diete, quelques Nonces préfenterenc des arti- 
cles rédigés „felon. les loix de la Patrie > le 
Prince „Repnin , à qui les articles ne plaifoient 
pas en préfenta d’autres contraires à nos loix, 
à nos prérogatives & à. nos libertés | tranferits 
fur.une copie informe, fans foufcription d’an- 
cun Notaire public : il infifta avec sucorité 


pour lesifaire recevoir , & il exto 
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force & la contrainte un confentément équi- 
yoque ; car le Maréchal de la Diete ayant de- 
mandé l'avis de l’affemblée fur cet objet; fixou 
Tepr membres au plus , dévoués à la faétion de 
lAmbafladeur, répondirent à l’afrmative : tous 
les autres , gardant un profond filence, témoi- 
gnoient par leurs regards, leurs geftes, & mê- 
me les larmes aux yeux, l'intention où ils 
éroient de réclamer , dès qu'ils en auroient la 
liberté , contre de femblables violences , & a 
figné Charles Littawor Chreptowiez , Nonce 
de Grodno. 


Ce brave Gentilhomme a été obli igé de s'ex- 


patrier , pour ne pas tomber au pouvoir des 

Rufes qui ont pillé & faccagé tout ce qui lui 
appartenoit ; il seft retiré à Vienne auprès de 
Em] pereur, après s ‘être réuni aux autres Con- 
fédérés. 

Les Ruffes devenus furieux de cette réfiftan- 
ce générale qu'ils trouvaient à leur volonté , 
craiterent les Confédérés avec une rigueur où 
plutôt une cruauté que les loix de la guerre les 
plus rigoureufes mautorifent jamais. Un de 
leurs Officiers , entr'autres , le Colonel Dre- 
witz fe diftingua dans ces fcenes cruelles’: on 
le vit faire, de fang froid, maflacrer les Con- 


fédérés de Lenczitz fes prifonniers ; fes foldats 


b 
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qu'il animoit , coupoient les mains ou eftro- 
pioient tous ceux foupçonnés être contraires À 
leur deffein ; les femmes, les filles éprouvoient 
de leur part tout ce que la brutalité la plus 
effrénée peut inventer ; les Églifes même né- 
chappoient pas à leur profanation; elle s'éten- 
doit jufques fur les chofes les plus facrées de 
la Religion. 

Pendant que ces horreurs fe pañloient , on 
rappella le Prince Repnin; on lui donna, pour 
fuccefleur le Prince Wolkonski. Différent de 
fon prédéceffeur , il étoit doux & modéré ; 
malheureufement pour la Pologne , fon com- 
mandement ne dura qu'un moment, & le 
Comte de Saldern, d’un caractère tout oppofé, 
vint le remplacer. Le premier acte d'autorité 
qu'il fit , fut de donner des gardes au Pri- 
mat du Royaume, & de l'empêcher de for- 
tir de Varfovie ; il fit enfuite enlever le 
Comte de Howen , Miniftre de Courlande , 
fous. le prétexte de quelques correfpondances 
contraires aux vues de la Ruffe. 

Les Polonois ont été autrefois la terreur des 
Allemans, des Mofcovires, des Suédois & des 
Tartares. Le peu de réfiftance qu’ils ontoppofée 
aux entreprifes des Rules, depuis l'élection du 
Roi régnant, prouve qu'ils n'ont plus la même 
puiflance, mais non pas qu'ils aient perdu ce 


E 3 


86 Confidérarions 

courage héroïque qui diftinguoit leurs ancêtres: 
Cet affoibliffement du Corps politique de la 
Pologne , a fon principe dans la Conftitution 
nationale, Si revenus de leur attachement pour 
leurs anciens ufages, les Polonois fe: fuffent 
attachés à réformer la machine mal compofée 
dé leur Gouvernement , on les verroit encore, 
commeautrefois , redoutés de tous leurs enne- 
mis & refpectés de leurs voifins. Il s’en faut 
bien cependant que la Pologne foït aujourd’hui 
ce qu'elle étoit anciennement, La Ruffie lui a 
enlevé les Palatinats de Smolensko & de Kzer- 
ñichow, une grande partie de ceux de Kiovie, 
de Braclaw , &c. Si les Ruffes ne pofledent pas 
fa Souveraineté des Duchés de Courlande & de 
Sémigalle , ils les tiennent dans leur dépen- 
dance abfolue , de maniere que le pays ne peut 
pas fournir à la Pologne , comme il le feroit fans 
cette dépendance , de braves & courageux dé- 
fenfeurs. Les Cofaques qui étoient unis aux 
Polonoïis , & par affection & par intérêt ; font 
aujourd’hui attachés aux Ruffes; les Moldaves 
& les Valaques ont paflé fous la domination 
de la Porte ; ils étoient fous celle de la Répu- 
blique ; la Pruflé Ducale & la Poméranie fai- 
foient auñli partie de fes domaines. A ces pêr- 
tes , fi on joint celles que la Républiquewient 
de faire par le nouveau démembrement dont 
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nous parlerons dans la fuite , on comprendra 
aifément qu'il eft bien difficile, mais non pas 
cependant impoflible , que la Pologne saffran- 
chife de la dépendance où la tiennent les 
Rufes. 

Ceux-ci font en Pologne , ils y comman- 
dent ; mais cependant on ne peut pas dire 
qu’ils en foient encore les maîtres. Si les bra- 
ves Polonois ont, jufqu’à préfent , pů balancer 
feuls leur puiffance , que n’auroient-ils pas été 
en état de faire, fi l’efprit de faction , qui dis 
vife les habitans de la Pologne, s’étoir changé 
en un efprit d'union & de concorde, qui pour- 


x 


roit réunir les différens intérêts des partis à 
celui du bien public? Si, d’un autre côté , les 
Confédérés euffent furmonté tout fenriment 
de prévention contre leur Souverain ; fi le Roi 
avoit donné plus de confiance à fes fujers, 
alors la Ruffe auroit -pù être pour la Pologne 
une Puiffance peu redoutable , fur-tout dans 
ce moment , où , obligée de divifer fes for- 
ces , elle ne peut les porter toutes contre la Po- 
logne. 

La Pologne n’a, tout au plus , que 18000 
hommes d'infanterie , mais elle peut armer 
100000 & même 200000 cavaliers; &\quand 
la cavalerie Polonoife eft bien conduite , elle 
eft la meilleure de toute l'Europe. Par ce 
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qu'elle a fait fous Jean Sobiesky , on peut ju: 
ger de ce qu'elle pourroit encore faire. Il eft 
vrai que tout ce qui couche à l’adminiftration 
de la guerre , eft défectueux en Pologne ; on 
n'y voit point cette prévoyante activité ; d'où 
dépend fouvent le fuccès des entreprifes mili- 
taires. Les Polonois font toujours fans maga- 
fins, fans vivres , fans munition afflurée, ils 
Wont ni arfenaux, ni artillerie; de-là vient cet 
efprit d’indifoipline, qui porte le fantaflin & le 
cavalier Polonois , lorfqu’ils ont confommé les 
vivres qu'ils ont apportés avec eux, à fe livrer 
au pillage pour s’en procurer. 

Ce qui feroit le plus difficile à corriger, & 
qui cependant eft une des principales caufes 
de la foibleffle du Militaire Polonois , c’eft le 
fakte orgueilleux de ceux qui le compofent, 
Ce fafte ridicule eft une finite de cet efprit Arif- 
tocratique qui régne en Pologne. La Nobleffe, 
non contente de mettre une grande diftance 
entre elle & les autres Ordres de Erat , veut 
encore en être diftinguée par la fomptuofité de 
fa table, par la richefle de fes habits , & par 
la grandeur .de fon cortége. Habitués à vivre 
en Souverains dans leurs terres , les. Noble 


A 


Poloncis penfent que leur luxe & leur magni- 


hcence' doivént les fuivre dans les camps. De- 


là ces chariots fans nombre, qui er 
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la marche des armées, qui retardent leuts opé- 
rations , & cette quantité de chevaux & de 
valets qui les affament. À peine une armée Po- 
lonoife eft-elle entrée dans un pays, que la fa- 
mine y'arrive avec elle. On ne peut mieux 
comparer les armées Polonoifes qu'à celles des 
anciens Perfes , qu'une poignée de Macédo- 
niens, fobres & modeftes, faifoit fuir avec tant 
de facilité. Les foldats Rufes reflemblent 
beaucoup à ces derniers: ils font braves, forts, 
& faits à la fatigue. Avec de l’eau, un peu de 
fuif, & de la farine de riz , on nourrit un fol- 
dat Ruffe : ils s’enterrent ainfi que des lapins, 
dit un Auteur , pour fe mettre à couvert du 
froid ; ils fe battent comme des lions , non 
pour da gloire ; mais pour obéir à leur Sou- 
verain. 

Le malheur rend fouvent injufte. Les Polo- 
noïs le furent à l’égard de leur Roi ; ils lui fi- 
rent un crime de la protection de la Ruflie , à 
laquelle il devoit principalement fon élévation; 
& ils le rendirent refponfable de tous les maux 
qui affligeoient la Patrie. Cétoit pour la tirer 
de l’oppreflion , que la Confédération avoit été 
formée : un fi beau motif l’avoit rendue légi- 
time. Elle avoit alors tous les caracteres du pa- 
triotifme ; elle prit ceux de l’animofité perfon- 


nelle ; quand fon principal objet fut de détré- 
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ner le Roi. Les Confédérés publierent Pinter- 
régne, & cette démarche indifpofa contre eux 
toutes les Puiffances. Un Ecrit, qui parut dans 
le tems , fit connoître à toute l’Europe com- 
bien peu étoient fondés les prétendus griefs 
qu'ils'alléguoient pour juftifier leur conduite. 
Nous penfons faire plaifir à nos Lecteurs de 
le rapporter ici ; il et d’un homme défin- 
térellé , qui étoit en Pologne lorfque cet évé- 


nement arriva. 


Examen impartial a objeétious formées contre 


l’éleétion du Roi de Pologne , & contre fa 


conadutlte. 


Le Comte Staniflas Poniatousky , Grand- 
Panetier de Lithuanie , a été élu Roi de Polo- 
gne, après la mort d'Augufle IH , Eleéteur de 


. 11 _Q: CE 
Saxe, de 2 glorieuf. em mire, S ən élection a ete 


; k. t 
duvértément protégée par les Rufles. La vérité 


exige mème qu'on ne diflimule pas que cette 


éleétion a été préparée par l'intrigue, & con- 


fommée par la contrainte ; mais une élection 
libre & unanime , telle que la prefcrivent les 
Conftitutions de cette République, neft abfo- 
lument pas poffible. Il n'y en a pas d'exemple 
mi ns les Annales de la Nation. L'interrégne 


D 


toujours un tems tumultuenx , que la force 
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feule & la fupériorité déterminent, & qui no: 
ñobftant , laiffent toujours un germe de fchif- 
me , qui ne fe diffipe que par une Diete de 
pacification. La derniere éleŒion a cela ďa- 
vantageux & de remarquable, qu'à linftant de 
la proclamation , routes les oppofitions ont 
ceffé par la foumiffion unanime de tous les 
mécontens ; de forte que pour les réunir , il 
n’a pas été néceffaire de convoquer une Diete 
de pacification. D’ailleurs , la reconnoiffance 
en a été faite fucceflivement par toutes les Puif- 
fances de l’Europe ; le Roi a été facré & cou- 
ronné folemnellement , & par conféquent il a 
acquis un caractere indélébile , qu'il weft pas 
de la dignité des Souverains d’expofer aux vi- 
ciflitudes du fort. 

La Nation féduite & trompée par les reflorts 
infidieux que la Ruffie a fait mouvoir , seft 
confédérée contre les aétes multipliés d’at- 
teintes portées contre fes prérogatives & con- 
tre la forme de fon Gouvernement. Elle im- 
pute au Roi une connivence criminelle avec 
les Ruffes, & elle le rend complice de tous les 
malheurs qui ont affligé la Nation. Cette im- 
putation eft peut-être hafardée & fuggérée par 
la jaloufie & par les mouvemens de Pamour- 


propre , mortifié de reconnoître pour maître 
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un égal; car dans l’ordre naturel, cette conni 
vence ne peut pas être préfumée, puifque le 
Roi feroit le premier à fouffrir du joug & de la 
dépendance dans laquelle les Ruffes veulent af- 
fervir fa Nation , & qu'il reffentiroit plus vi- 
vement que perfonne , les atteintes portées à 
fa dignité & à fes prérogatives. L’exaéte impar- 
tialité exige donc des preuves convaincantes de 
cette connivence ; car les faits paroiïflent dé- 
mentir cette imputation. On ne peut repro- 
cher au Roi que des complaifances pour la 
Rufie, qui n’annoncent que de la reconnoif- 
fance de fa part. Il a donné des charges , il a 
élevé des particuliers à Ja recommandation 
des Rufles ; il a facilité la reconnoiffance de 
l’Impératrice de toutes les Rufes , que la Ré- 
publique avoit répugnance d'admettre; ce qui, 
à fa follicitation, a palfé à la Diete de couron- 
nement , falvis juribus Reipublice. Il a con- 
couru à fixer les limites des deux Nations en 
Ukraine , objet contefté depuis long-tems ; 
mais toutes ces opérations n’ont caufé aucun 
préjudice réel à la Pologne , au lieu que dès 
que les droits ont été compromis, il a montré 
une fermeté que les prieres ni les menaces des 
Rufles n’ont pu ébranler. Au commencement 
de la guerre avec les Turcs, les Rufes ont 
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voulu avoir à leur difpofition la fortereffe de 


à 

Kaminiek. C’étoit compromettre fa Nation ; 
le Roi l’a refufé conffamment. Les Ruffes ont 
voulu le contraindre à former une Réconifédé- 
ration qui divifät la Pologne, & qui armât 
citoyen contre citoyen. Non-feulement le Roi 
Pa refufé , mais il seft oppofé à toutes les ten- 
tatives & à tous les refforts que les Ruffes fai- 
foient mouvoir pour leffe&uer fans fa parti- 
cipation ; ce qui démontre évidemment que 
fes complaifances pour la Rufie ont été bor- 
nées & réfléchies , & qu’il n’a pas été de con- 
nivence, ni complice de leurs projets. 

Que la conduite du Roi ait quelquefoistparü 
‘démentir ces principes ; qu'il ait favorifé les 
Rufes, ou qu'il fe foit oppofé aux delleins des 
Confédérés, on ne peut pas, fans injuftice, lui 
en faire un crime , fi on fe repréfente qu'il eft 
obfédé & comine prifonnier des Rufles , & 
qu'il peut avoir été forcé dans fes réfolutions. 
D'ailleurs , il a reçu de fa Nation des marques 
daveron & de mécontentement ; qui pour- 
roient juftifier la partialité qu'on lui reproche, 
quand bien même il n’auroit pas été dans lim- 
puiffance de réfifter ; il n’a envoyé des troupes 
que contre ceux qui vouloient dévafter fes ap- 
panages & lui enlever fa fubfiftance; & s’il en 


a envoyé tout récemment contre les Confédé- 
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tés mêmes , il y a été forcé par l’indifpenfable 
obligation de veiller à fa propre confervation. 
Les Confédérés ont décläré l’interrégne ; ils fe 
fontidonc déclarés les ennemis perfonnels du 
Roi.lls ne diffimulent plus le deffein qu'ils ont 
de le détrôner. Peut-on «exiger que le.Roirefte 
dans l’inacion, & qu'il voie leurs progrès avec 
indifférence? D'où il faut conclureique Le Roi 
eft enveloppé lui-même dans l'oppreflion , & 
que ne voyant que des dangers & des partis 
extrêmes à prendre , il préfere ceux quil 
préfentent , au moins , l’affermifflement d’un 
régne que fa Nation lui contefte avec tant d'a- 
charnement. 

Les Confédérés ont-ils folidement réfléchi 
aux fuites qui réfulreroient du détrônement du 
Roi? L'on penfe que la plus grande partie de 
la Nation le defire , mais il n’y a point d'una- 
nimité {ur cet objet. Le Roi a toujours.des 
créatures & desipartifans, qui, quoiqu'en pe- 
titinombre , confervent aflez d'influence dans 
les provinces , pour y perpétuer odes germes 
d’oppofition qui dégénérergient en nouveaux 
troubles , 8 qui acheveroient/la défolation du 
Royaume. Deplus, file Roï.eft pouflé au dé- 


fefpoir:par l’averfion des Confédérés , 11-fe jer- 


tera entre les mains desiRufles , gui ne: regar- 


deront fon fuccefleur:que comme un inirus 8 
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un ufurpateur expofé à toutes les vicifitudes 
des troubles qui continueroient, tandis que la 
paix & la tranquillité font les objets les plus 
précieux & les plus néceffaires à la Pologne , 
& que la Nation doit faire quelques facrifices 
pour fe la procurer. On fuppofe encore que, 
contre toute vraifemblance, la Rufe admette 
le détrônement du Roi, l'honneur de la Nation 
exige qu'on lui fafle un fort. Eftelle en pou- 
voir de le faire ? Er en le faifant , que refte- 
roit-il au nouveau Roi? des provinces défolées, 
des fujets divifés. Cette perfpective n’eft cer- 
tainement aväntageufe ni à la République , ni 
au nouveau Roi qu'on pourroit élire. D'où l’on 
peut conclure que la confervation du Roi ac- 
tuel, importe néceffairement au rétabliffiement 
de la tranquillité en Pologne, & que fans cela 
les troubles fe perpétueront infailliblement. 
Le feul objet que les Confédérés ne doivent 
pas perdre de vue & que les Puifflances de l'Eu- 


rope font intéreffées à protéger , c’eft l’évacua- 


ption des Ruffes hors de la Pologne , & la cef- 


fation des violences qu'ils y commettent, parce 
que la Nation rendue à elle-même & délivrée 
de l’oppreflion de ces troupes étrangeres, {çaura 
bien, de concert avec les Puiffances alliées , 
rétablir une adminiftration qui prévienne les 


abus du pouvoir, ‘& qui: térablifle l'équilibre 
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diété par les Conftirurions : elle fçaura prefcrire 
des bornes qui aflureront fa tranquillité; & le 
Roi inftrui par fes malheurs, & trop convaincu 
des projets ambitieux des Rulles , recherchera 
avec plus. de confiance le concours des Ci- 
toyens patriotes. La bonne harmonie fe réra- 
blira, & dès-lors il deviendra de l'intérêt gé- 
néral d'affermir les difpofitions que l'expérience 
a fait reconnoîtte 2bfolument indifpenfables 
pour la confervation de leur indépendance. 
Quel dommage qu’un des plus beaux pays 
de l’Europe foit continuellement livré aux hor- 
reurs des guerres inteftines! La*Pologne, cette 
belle contrée, fi vafte, fi riche en produétions, 
fi abondante ên hommes; qu’un grand fleuve 
baigne , qu’un grand nombre de rivieres arro- 
fent, dont les habitans, ont le ‘courage & la 
bravoure des anciens Sarmates dont ils defcen- 
dent, du goût pour les arts, de l'ap gi pour 
les fciences , & tout ce qui PTA un peu- 
ple policépar les lettres qu'il aime & qu’il cul- 


tive ; la Pologne, dis-jé, feroit anjaurachyi un 


Ro y aume aes pl us confidér ables de l'Europe 
il avoit un bon gouvernement. Pour A 


sr 5 ada a 
velle vie à la Pologne , il faudroit plus 
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rereffement dans la Noblefle, plus de 
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liberté dans le Peuple , & plus d'autorité fur 
le trône; fans cela, CAS la Nation Polonoife 


ne 
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ne fe fera refpecter de fes voifins , & elle fera 
toujours expofée à leur ambition, intéreflée 
à fomenter chez elle les troubles & les divi- 
fions. 

Les Polonois , éclairés comme ils le font 5 
patriotes comme ils le paroiflent & l'ont fi fou- 
vent prouvé, inftruits par les malheurs qu'ils 
ont efluyés, &'fur-tout par ceux qu’ils effuient 
préfentement , ne devroient-ils pas , fe dépouil- 
lant de tout intérêt perfonnel, me s'occuper que 
de celui de la Patrie? Ils ont élevé fur le trône 
un Prince digne de s’y affeoir ; ils fe foñt con- 
fédérés , & avec raïfon , contre une Puiffance 
voifine , qui veut s’arroger le droit de leur 
commander. Pourquoi, détruifant leur propre 
ouvrage , veulent-ils changer de Chef, & fe 
mettent-ils par-là dans l’impuiffance de s’affran- 
chir de la crainte du joug étranger qui les me- 
nace ? Toute puiffante qu'eft la Ruflie , jamais 
elle ñe parviendroit à mettre dans fa dépen- 
dance la Nation Polonoife , fi, réuniffant toutes 
fes forces , elle ne les employoit que pour dé- 
fendre fa liberté. 

Mais , dit-on, le Roi set prêté & fe prête 
aux vues ambitieufes des Ruffes? Il auroit dù, 
difenr les Confédérés , fe mettre à notre tête; 
& nous conduifant lui-même au combat, nous 
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prouver fon patriorifme? Il l’auroit fait fans 
doute , peut-on leur répondre , fi après avoir 
levé l’érendard de la liberté, vous aviez tous 
marché pour le délivrer de l'efpece d'oppreflion 
où le tenoient les Ruffes: jufques dans fon Pa- 
lais. Au lieu de cela , les Confédérés ont dé- 
claré le Trône vacant; & par-cette déclara- 
tion , ils ont mis leur Roi dans la trifte im- 
puiffance de féparer fes intérêts de ceux -des 
Rules. Ou je me trompe fort, ou cette dé- 
marche a nui infiniment à ceux des Confédé- 
rés ; car dès ce moment ils ont, pour aïnfi 
dire, lié les mains à toutes les Puiffançes 
amies dé la Pologne. Ils ont affoibli le carac- 
tère d’oppreffeurs de la Pologne que les Ruf- 
fes avoient auparavant aux yeux de toute, Eu- 
rope, & leur ont donné le droit de fe dire les 
défenfeurs de leur Roi. Les Polonois pouvoient 
à jufte titre réclamer la protection des Puif- 
fances amies de leur République contre les 
violences commifes par. les Ruffes , contre les 
entreprifes formées-par eux contre leur Confti- 
tution nationale; mais ils ne devoient pas lever 
l’étendard contre le chef de leur République. 
Staniflas Augufte a éré élu légitimement , 
reconnu par tout l'Ordre Equeftre & couronné 
publiquement , fans qu’alors perfonne ait ré- 
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tlamé contre fon éleétion & fon couronnement. 
Avant fon couronnement, n’a-t-il pas juré les 
paña conventa ? 

Les pala conventa lient également les Po- 
lonoïs comme leur Souverain: celui- ci neft 
reconnu pour tel, que parce qu’il jure l’obfer- 
vance de ces pactes ; tant qu’il les obferve ; il 
eft Souverain légitime :des Polonois , qui ont 
certainement le droit de cefler de le reconnof- 
tre pour tel, du moment ma viole la promefle 
qu'il leur a faite, & qu'il s'écarte du contrat 
qu'il a fait avec eux. 

Les Polonois ont :pu fe confédérer pour la 
défenfe de leur liberté menacée & même atta- 
quée par les Rufles ; mais pour qu’ils le puf- 
fent faire aufi légitimement contre leur Roi; 
il faudroit que celui-ci eùt violé les pađa con- 
yenta ; & que la Nation en eût des preuves 
convaïincantes ; elle auroit été alors en droit 
de ceffer de le reconnoître , parce qu’elle au- 
roit été déliée du ferment qu’elle lui avoit fait 
de lui obéir & de lui être fidelle. Les entrepri- 
fes formées par les Rufles font connues : les 
Confédérés les ont mifes fous les yeux de l’Eu- 
rope entiere dans leur Manifefte ; mais jufqu’à 
préfent, je nai pas encore vu qu'ils aient dé- 
montré que leur Roi ait violé les paëta con- 
penta. D'ailleurs, quand-on fuppoferoit vérita- 
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ble la violation de ce pa&te , fuffiroit-il qu'une 
partie de la Nation jugeñt le Trône vacant , 
pour qu'il le für en effet ? Il eft de principe , 
que qui fait un acte a feul la puiffance de le 
détruire. Or c’eft la Nation Polonoife entiere 
qui a élu Staniflas Augufte; c'eft avec elle que 
ce Prince a fait les paëta conventa ; elle feule 
à donc le pouvoir légitime de faire cheoir du 
Trône celui qu’elle y a élevé. La Nation en Po- 
foghe neft repréfentée que par fes Dietes ; il 
faut donc qu'une Diete déclare le Trône va- 
cant, comme il a fallu une Diete pour le rem- 
plir. Jufqu'à ce moment Staniflas Augufte fera 
toujours regardé , par toutes les Puiffances de 
l'Europe , comme le feul & légitime Roi de 
là Pologne , par la raifon que ne Payant re- 
connu qu'après qu’il Pa été par toute la Nation 
entiere, il faut que ce foit cette mème Nation 
qui leur faffe connoître, par un acte authenti- 
que, qu'il ne Peft plus. 

Le Roi régnant eft un Piafte ; on doit natu- 
réllement le croire plus attaché au maintien dè 
la Conftitution de fon pays, què ne le feroit 
un Prince étranger qui monteroit fur le Trône; 
& la Nation auroit plus à craindre de voir un 
jour ce même Trône devenir héréditaire , fi 
celui qui s’y trouveroit affis avoit pour foutien 
quelques Nations puiffantes de l’Europe, avec 
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lefquelles il feroit lié par le fang. Les Polonois 
en choififfant un Prince étranger , quand bien 
même ils n’auroient pas à craindre l’hérédité 
de droit, auroient toujours à redouter celle de 
fait. Pendant long-tems on les a vus perpétuer 
dans la même famille la Couronne. Ce ne fur, 
à proprement parler, qu’en 1697 qu’ils s’écar- 
terent de cet ufage , & fans l’avarice reconnue 
de la femme de Jean Sobiesky, ils n’auroient 
pas refufé leur fuffrage au fils de ce Prince. 
Qui leur répondra , que s'ils mettoient fur le 
Trône un étranger, ils conferveroient le droit 
de refufer ou de rejetter fon fils pour lui fuc- 
céder ? Combien de pays dont les Souverains 
éroient électifs , & qui ne le font plus aujour- 
dhui! 

Si les Confédérés s’obftinoient à confondre 
dans leur inimitié leur Souverain avec la Ruf- 
fie , quel épouvantable malheur ne prépare- 
roient-ils pas à leur Nation! Qwils confiderent 
ce que leur coùte cette guerre affreufe qui dé- 
fole leur pays. Le carnage , la dévaftation & 
les horreurs de la pefte , fuites ordinaires des 
guerres cruelles, voilà les maux qu'ils effuient 
depuis plufieurs années. On frémit , & lhu- 
manité gémit de voir. cette brave Nobleffe 
moiflonnée par le fer; la fubfiftance de fes vaf- 
faux dévorée par les flammes ; leur bien livré 
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à l’avidité de ravageurs cruels & impitoya- 
bles qui, s'ils continuent , feront de toute la 
Pologne un vafte défert inculte & inhabité. 

1e fort actuel de la Pologne eft d'autant plus 
trite, qu’à l’avénement au Trône de Stamflas 
Augufte , tout étoit difpofé pour une réforme 
générale. Dans la Diete de convocation qui 
précéda l'élection du Roi, on avoit pris la réfo- 
jution de détruire tous les vices du Gouverne- 
ment, de réformer tous les défauts de l'adminif- 
tiation. Le fatal liberum veto, qui, depuis le 
cominencement du fiécle , a rompu prefque 
roues les Dietes ordinaires, n’auroit plus pro- 
duit dans la fuite le mème effet. La Diete dé- 
cida que dans les matieres éc ne] , mi- 
liraires & civiles, tout fe régleroit à l'avenir à 
la pluralité des fuffrages, & non à l'unanimité, 
ni dans les Dietes , ni däns les Diétines. Un 
autre abus d'une aufli grande importance y fut 
auli réformé. On ftatua que l’armée & le tré- 
for ne feroient plus à la difpofition des Grands- 
Généraux & des Grands- Tréforiers , comme 
cela éroit auparavant. Les Généraux & les 
Tréfotiers n'étant comptables qu’à la Diete, 
il ms toujours que la Diete étant détruite 

ar le liberum veto , les abus qui concernoient 
Farinde & les finances , ne pouvoient jamais 
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, de maniere que les Généraux & 
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les Tréforiers reftoient toujours maîtres abfo- 
lus dans leur département. La Diete de convo- 
cation ordonna, que deux Confeils fouverains 
feroient établis , l’un pour la guerre , l’autre 
pour les finances. Ces Confeils, fous la déno- 
mination de Commiflions , devoient diriger 
tout ce qui auroit rapport à ces deux départe- 
mens; le Grand-Général devoit être Préfident 
de la Commiffion de la guerre, & le Grand- 
Tréforier, de celle des finances. Tous les Com- 
miflaires nommés par le Roi & tirés de lOi- 
dre Equeftre, auroient dû donner librement 
leur fuffrage , & ç’auroit été à la pluralité de 
ces fuffrages que rout fe feroit décidé ; mais 
ces décifions portées enfuire devant la Diete 
y auroient été examinées , ainfi que les comp- 
tes des Tréforiers. 

Les chemins en Pologne font fi néglisés , 
qu'ils font prefque tous impraticables dams la 
imauvaife faifon : aucune communication neft 
ouverte de canton à canton , de maniere qu'il 
arrive que des pays très-fertiles , faute de dé- 
bouchés pour les denrées , fe trouvent fouvent 
accablés des maux de la pauvreté. La Diete de 
convocation voulut y remédier : elle ftatua 
qu'on auroit à lavenir la plus grande attention 
à l'entretien des chemins , & qu'on en ouvri- 
roit de nouveaux dans tous les endroits où iË 
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n'y en auroit pas. Elle s’occupa encore très-fe- 
rieufement des monnoies , des mefures , des 
poids, des droits des peuples & des douanes; 
mais l’article fur lequel la: Diete négligea de 
ftatuer ; fur celui des affranchiflemens. 

J'ai quelquefois rencontré des gens, qui fou- 
tenoient qu'il étoit plus avantageux à la Polo- 
gne- que fes terres fuffent cultivées par des 
payfans -efclaves , comme le font celles. des 
Mofcovites, que par des payfans libres, com- 
me le font celles de l'Angleterre, de la Suifle, 
de l'Allemagne & de la France. Ce qui eft ar- 
rivé en Pologne à quelques grands Seigneurs , 
qui ont affranchi leurs vaffaux , décide invin- 
ciblement cette queftion , qui n’en devroit pas 
ètre une dans un fiécle auf éclairé que le nô- 
tre , & que dans le douziéme fiécle on auroit 
pů difcuter férieufement, Pour faire voir toute 
fon abfurdité, je me contenterai de rapporter 
ce qu'a fait le Comte Zamoysky , ancien 
Grand -Chancelier de Pologne. Ila affranchi 
fes vaffaux dans'une: terre qu'il poffede dans le 
Palatinat de Plock. Cette terre fe nomme Bie- 
run ; mais cet affranchiflement fut fait avec 
toute la prudence & la fagefle d’un homme 
qui connoît les hommes, & qui fait tirer parti 
pour eux-mêmes de leur amour-propre & de 
leurs propres défauts. 
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L'effet naturel de l’efclavage eft de rendre 
les hommes indolens & pareffeux : on neft ac- 
tif & laborieux , qu'autant qu'on a intérêt à 
l'être. Les vaflaux du Comte de Zamoysky; 
habitués à l’efclavage , pouvoiént devenir li- 
bres, & conferver encore pendant long-tems 
ce dégoût pour le travail qu’ils avoient con- 
tracté dans les fers. Le Comte ; pour les ren- 
dre laborieux , les rendit , en les affranchif- 
fant, folidaires l’un pour l’autre. Il en réfulca 
un très-grand bién. Tous les payfans affran- 
chis devinrent, dans chaque village , furveil- 
lans les uns des autres ; ils eurent tous un in- 
térêt particulier à empêcher que l'ivrognerie & 
la pareffe ne s’'introduififfent parmi eux. Cha- 
cun craignant de payer pour celui qui ne tra- 
vailleroit pas , mit tont en œuvre pour exciter, 
par fon exemple, les moins laborieux; & lorf- 
qu'il arrivoit qu’un de la communauté ne pou- 
voit pas fe corriger de fes vices , on le forçoit’ 
à s’exparrier , & À céder fa place & fa poffef- 
fion à un étranger plus vertueux que lui : mais 
on n’admettoit l'étranger , qu'après avoir bien 
connu fon caractere ; fon économie & fes 
mœurs. Chaque payfan eut en propriété autant 
de terre qu'il put en cultiver , & ne fut obligé 
de payer à fon Seigneur qu’une redevance, ou 
cens annuel ,. proportionné à la valeur du fol. 
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Non content de cela , le Comte de Zamoysky 
voulut encore ftimuler l’indufttie de fes’ vat 
faux. Pour cela il établit des prix en argent, 
pour être donnés tous les ans aux payfans qui 
feroient les plus belles-toiles , aux payfannes 
qui fileroient le plus beau lin, ou feroient d’au- 
tres ouvrages utiles. Le jour de la St. Jofeph 
fut fixé pour la diftribution.de ces prix. 

Ce jour-là, tous-ceux où celles qui y préten= 
doient , apportoient les échantillons de leurs 
travaux ; & celui qui avoit le mieux fait , re- 
cevoit le prix , & vendoit prefqtte toujours fon 
ouvrage. :Par-là , l'amoyr-propre des femmes 
comme des hommes étoit excité; & qui n'avoit 
pasété couronné, s’efforçoit, pendanttoute lan- 
née, de mériter de l’être l'année fuivante. De 
cette façon, tous les momens qui n'étoient pas 
employés à des travaux utiles , ajoutoient à 
leurs richeffes. Depuis cet établiffement, les 
payfans du Comte de Zamoysky ne font plus 
reconnoïflables ; leurs habitations font aujour- 
d'hui beaucoup plus grandes & plus commodes 
que celles de leurs voifins , qui ne font pas af- 
franchis ; leurs habillemens font moins grof- 
fiers , leurs enfans font mieux élevés ; ils ont 
établi des écoles pour leur enfeigner à lire & à 
écrire ; ils payent réculierement les redevan- 
ces à leur Seigneur. Celui-ci eft. devenu plus 
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riche ; il n’a plus, pour faire valoir fes biens’, 
d'inrendant qui le vole, d’économe qui le 
trompe ; il n’a plus’, comme auparavant, des 
réparations énormes à faire. Certe terre, qui ne 
lui rapportoit pas 15000 l. de net, lui en vaut 
aujourd’hui au moins 50000. Ses payfans , 
contens de leur fort , le béniffent fans cefle 5 
ils l’appellent leur pere , & il les regarde com- 
me fes enfans. Il s’eft réfervé quelques droits 
de corvée ; mais ils préviennent fes ordres, & 
l'ouvrage eft fait fouvent avant qu'il foit or- 
donné : fes foins font fauchés , fes bois font 
coupés à l’inftant: même où il eft néceflaire 
qu'ils le foienr. Ainfi le Comte eft aujourd’hui 
plus riche & plus heureux ; cat il n’eft pas de 
bonheur qui foit comparable à celui de faire 
des heureux, & point de puiffance compara- 
ble à celle qu’on tient de la reconnoïflance. 
Le Prince Czartorisky , Grand-Panetier de 
Lithuanie, a fuivi, avec le mème fuccès , Fe- 
xemple du Comre Zamoysky ; & je ne doute 
pas que toute la Nobleffe Polonoife, lorfque la 
paix fera rétablie dans le pays , ne fafle la 
même chofe. H'et vrai qu'il ya dans la Polo- 
gne des Cantons où cet affranchiflement pour- 
roit, peut-être, quant à préfent , ne pas pro 
duire cet effet , où il feroit mème défavanta- 
geux pour les payfans qui les habitent , qu'ils 
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faflent affranchis : tels font les cantons ; où ; 
faute de chemins , & à caufe de l'éloignement 
des villes , il n’y a pas moyen d’avoir des dé- 
bouchés pour les produétions de la terre ; .car 
leur vente n'étant pas aflurée ; ceux qui les re- 
cueilleroient fe trouveroient plus malheureux, 
s'ils cultivoient la terre pour eux-mêmes, qu'ils 
ne le font à préfent qu'ils la cultivent pour 
leurs maîtres. 

L’affranchiflement des habitans de la terre 
de Bierun n’a jamais fi bien réuffi, que parce 
qu'ils font à portée de la Viftule, & peu éloi- 
gnés de Thorn; la Podolie, la Volhynie nau- 
roient pas les mêmes avantages ; mais quand 
des chemins de communication feront établis 
dans ces cantons , alors leurs habitans fenti- 
ront tout l'avantage de l’affranchiffement ; ils 
le demandront avec autant d’émpreffement , 
qu'ils le refuferoient préfentement, fi on le leur 
offroit. 

Si l’on fe rappelle ce que nous avons dit au 
commencement de cet Ouvrage de la politique 
des Rufles, on concevra que les difpofitions 
que fit la Diete de convocation dût les allar- 
mer; & les Polonois qui étoient bien éloignés 
de penfer que le projet de la Rufie fùt de les 
affervir, laïfferent peut-être alors trop voir la 
téfolution qu’ils ayoient prife de travailler fé- 
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rieufement à la réformation de leur Gouver- 
nement. La Ruflie en fentit les conféquences; 
elle jugea que fi la Pologne parvenoit à mettre 
plus d'ordre dans fes finances, plus de difcipli- 
ne dans fes armées ; fi elle donnoit plus de fo- 
lidité à fes Dietes, elle reprendroit toute fon 
ancienne force , & deviendroit, comme par le 
pafté, une Puiffance redoutable, dont la Rufie 
elle-même auroit à craindre la force. Il étoit 
donc de l’intérèr des Ruffes d'empêcher l’exé- 
cution de cë projet de réforme; & pour cela, 
le moyen le plus für, étoit de divifer les ef- 
prits, & fur-tout d'empêcher l'union de la Na- 
tion & du Roi. Ils y réufirent au point d’exci- 
ter contre ce Prince une haine implacable, qui 
a produit le 3 Novembre 1771, un de ces évé- 
nemens qui font rougir & la religion, & lhu- 
yp 
manité. 

Entre huit & neuf heures du foir, le Roi de 
Pologne fe rendit chez le Prince Czatroryski , 
fon Oncle, & grand Chancelier de Lithuanie, 
qui fe trouvoit indifpofé : ce bon Maître, tou- 
jours attentif à ne pas former un joug de fon 
fervice , avoit renvoyé tous ceux qui font dans 
l'ufage & dans l'obligation de l’accompagner ; 
ce font des Chambelans , des Aidés-de-Camp, 
quelques Officiers & des Gentils-hommes. Il 
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wavoit gardé que fes Pages & fes Domefti= 
ques. Retournant au Château, fon carroffe fut 
aflailli par trente hommes, qui tirerent fept à 
huit coups de piftolets, dont quelques-uns per- 
cerent l'habit de Sa Majefté, & un entr'autres 
frifa fes temples, & brüla fes cheveux. Deux 
Heyducs qui éroient aux portieres, ayant voulu 
s’oppofer à cet horrible attentat, Pun fut tué 
roide, & l'autre bleffé à-mort : un feul Aide- 
de-Camp ayant également moñtré quelque ré- 
fiftance, reçut un coup de fabre qui létendit 
par tetre, & dont la bleffure fut fort dange- 
reufe, Dans la confufion de ce monftrueux pro- 
jet, le Roi fur tiré de fon carrofle, défarmé & 
traîné à pied jufqu’en haut de la rue, où on le 
mit fur un mauvais cheval, qui fut entouré par 
ces trente fcélérats, qui renoient le fabre à la 
main. Dans l’obfcurité de cette nuit, & dans 
la précipitation qui accompagne toujours les for- 
faits de cette nature, ces monftres manquerent 
le chemin qu'ils s’étoient frayé à travers un folle, 
dont l’on a entouré la ville, à Foccañon des 
troubles actuels; ils forcerent le Roi à fauter 
dans l'endroit du foffé qui fe préfenta ; il fut 
abbatu fous fon cheval, qui fe cafa une jambe; 
il perdit fon chapeau & fa fourrure. Le Roi 
fur retiré & forcé de fuivre, tantôt à pied, tan- 
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tôt à cheval, entendant répéter à chaque inftant 
par les plus furieux ; qu'il étoit temps. de le 
maflacrer; & le Chef répondant qu'il falloit 
attendre jufques dans le petit bois, qui n’étoit 
pas éloigné, Quel-cruel état pour un Roi, qui 
n'a jamais eu d'ambition plus fincere ; que celle 
de faire le bonheur de fa Nation! Il met pas 
poflible de méconnoître dans cet événemient la 
direétion fuprème du-Roi des Rois; il répan- 
dit l’allanme dans l'efprit de ces abominables 
affaflins; ils crurent entendre le bruit de ceux 
qui. les pourfuivoient , ils crurent qu'ils alloienr 
rencontrer des Vedettes ou des Patrouilles 
Rufles; la crainte les difperfa, le Chef con- 
duifit le Roi ‘dans le petit bois, &divifa les 
autres en plufieurs bandes, pour tromper la vi- 
gilance de ceux qui pourroient les pourfuivre, 
Le Roi refté dans le petit bois tà la difcrétion 
du:Chef, demanda à fe repofer un moment şil 
étoit épuifé & par la fatigue, & par la cruelle 
agitation du moment. Cet inftant décida de 
fon fort. L’horreur du régicide arracha des fou- 
pirs & des regrets ce Chef qui convint qu'il 
fe portoit à un grand crime, puifque c'éroic 
contre la perfonne de fon Roi. Ajoutez, ré- 
pliqua le Roi ; contre votre bon Roi; puifqu’il 
eft difpofé à vous pardonner vous: & vos com- 
plices. — Mais nous avons fait ferment de 
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vous livrer mort ou vif? — O Dieu, quel fer: 
ment ! Peut-il ètre agréable à Dieu, puifque 
c'eft contre celui qui le repréfente fur la terre! 
Ne m'avez-vous pas fait un ferment antérieur 
de fidélité ? Pouvez-vous l’enfreindre & com- 
mettre un crime qui vous rendra l'horreur de 
la potérité, & la honte de votre Nation? Le 
Roi, par fa fermeté & fa préfence d’efprit, en 
impofa tellement, & attendrit cet homme, au 
point qu'il fe jetta à fes pieds , lui demanda 
pardon, & lui dit: votre vie étoit en mon pous 
voir; je remers la mienne à votre difcrétion. Le 
Roi lui réitéra fon pardon, en lui ordonnant de 
le conduire au moulin de Marimont , qui étoit 
22 
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peu éloigné. Le Roi arriva à ce moulin accablé 
de lafitude ,-échevelé, défiguré par les écla= 
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bouflures de boue, la tête toute en fang. Il 
frappe & redouble en vain-pendant une demi- 
heure : le meüûnier qui craignoit, fans doute, 
les rodeurs, refufa d'ouvrir. Mais le Roi ayant 
déclaré qui il étoit, on le:reçut avec le refpe& 

: Re 
& l’empreffement qu'il méritoit; il écrivit fur 
le champ un billet au Général-Major Cocceï, 
Colonel des :Gardes de la Couronne; & pen- 
dant cet intérvalle, celui qui avoit enlevé le 
Roi, fit fentinelle à la porte, & le garda; le 
fabre à la main. Le Général-Major, informé 
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dé la setraîte du Rois y'accourut au galop; 
mais 
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ais le dérachement qu'il avoit ordonné, & 
qui, quoiqu'à pied, devançoit:le cheval, tane 
il y avoit d'ardeur à fauver le Roi, rentra en- 
fin avec ce Monarque à Varfovie, entre quatre 
& cinq heures du matin; 

Au moment que le carroffe du Roi avoit été 
attaqué, l’allarme s’étoir répandue dans tous les 
quartiers de la ville; mais avant qu'on püt pren“ 
dre des mefures qui prévinffent les fuites de cet 
attentat, le Roi étoit déja hors de la ville, Là 
confternation devint générale ; tout le peuple 
demandoit, à grands cris, qu’on l'employät à 
délivrer le Roi : tous les Seigneurs préfents à 
Varfovie fe préparoient ; dans la plus grande 
agitation, à réunir leurs forces pour le r'avoir; 
le carrofle du Roi, & le corps mort du Hey- 
duc , furent conduits chez'le grand Maréchal, 
pour conftater le délit, & en drefler procès- 
verbal. Dès que le peuple vit le carrofle percé 
de balles, la ville ne retentifoit que de pleurs 
& de gémiflemens; on vouloit maflacrer tous 
ceux que l’on foupçonnoit être contraires au 
Roi, & il n’a jamais éclaté de regrets plus vifs 
& plus finceres ; mais ils fe changerent en cris 
d’allégreffe & d’acclamation , quand on fut in- 
formé que le Roi étoit délivré : toute la villeac- 
courut au-devant de lui ; le Clergé, la Nobleffe ý. 
tout le Peuple fit retentir fa joie & fes tani 
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ports ; toutes les rues furent illuminées , & le 
Roi fut comblé’ des vœux & des bénédiétions 
dé tout fon peuple , qui ne les céffa que pour 
éller fe profternér dans les Églifes, & rendre 
graces à Dieu de la vifible protection qu'il avoit 
accordée à ce bon Roi. 

Le Roi impatient de faire quelque gratifica- 
tion au Meünier qui lui avoit donné afyle, le 
fit venit le lendemain; & lui ayant fait deman- 
der en quoi il pouvoit l'obliger, le Meünier de- 
imanda, après quelques réflexions , la conftruc- 
tion d'un noüveau moulin, dans un endroit 
qu'il indiqua. Le Roi en fit fur lé champ expé- 
dier les ordres, qu'il figna; & ayant fait intro- 
duire le Meüûnier dans fa chambre, il voulut 
les lui réméttre lui-même : voilà, dit-il, ce que 
vous defirez avoir; jè ne bornerai pas ma 
récohnoiflance à cèla; mais j'exige une condi- 
tion qu'il faut me promettre d'obferver , c’eft 
due fi quelque malheureüx , pendant la nuit, 
óù dans d’autres cifconftancés, vient vous dè- 
mander un afyle, vous ne le fafliez pas attén- 
dré auli long-tèmps que moi. Quel atrendrif- 
fément ninfpire pas ce trait d'humanité , que 
Ii bönté feule arráchoit à ce bon Prince ! 

Cet attentat excita l'horreur & l'indigration, 
& iLeft bien affligeant pour l'humanité dé voir 
éclore des projets auff exécrables dans un fiécle 
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Que la faine raifon devroit éclairer, & dans 
une République que la religion & l'honneur 
ont toujours dirigée; car il faut obferver que 
les annales de la Nation Polonoife ne ptéfen- 
tent aucun événement de cette nature s & que 


dans les difcuflions de prérogatives & de liber- 


té, qui font de l’effence de fon gouvernement, 
& qui ont fouvent agité cette République, la 
perfonne des Rois y a toujours été refpectée, 
Ces réflexions doivent juftifier les Confédérés 
de l’imputation qu’on pourroit leur faire, d’a- 
voir autorifé cet attentat. Le Chef de ce projet 
monftrueux, nommé Kofinsky , n’étoit pas Gen- 
tilhomme; il fervoit ci- devant fous un habit 
hongrois; 1l pouvoir être au fervice & å la folde 
des Confédérés mais il n’étoit pas aflocié à la 
Confédération, 

Ce Kofinski eft natif de la Volhynie, & de 
baffe condition ; il n’eft pas de la maifon des 
Kofinski, famille difinguée du Palatinat de 
Poloczko. Cetre conjuration avoit été tramée par 
le fieur Pulawski , qui, pour s’aflurer du zèle 
des conjurés , leur avoit fair jurer fur une ima- 
ge miraculeufe de la Vierge , de tuer le Roi. 
La formule de ce ferment étoit conçue en ces 
termes. « Nous qui „excités par un zèle faint & 
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» ligion & la Patrie, outragées par le Tyrari 
» Staniflas Augufte , Contempteur des Loix di- 
» vines & humaines, Ufurpateur du Trône de 
» Pologne, Fauteur des Athées & des Héréti- 
» ques, Traître à la patrie, Oppreffeur de la 
» nation, & vil intrument de l'ambition & 
» de l'injuftice étrangeres ; jurons devant li- 
» mage facrée & miraculeufe de la Mere de 
» Dieu, de facrifier nos biens, nos vies & 
» nos familles pour extirper de la terre celui 
» qui l’a déshonorée , en foulant aux pieds le ref- 
» pe“ dù à la Divinité, la Religion, & les Pri- 
» viléges dela Nation. Dieu nous foiten aide ». 
Après avoir prèté ce ferment horrible, les Con- 
jurés fe retirerent à Varfovie, dans le Couvent 
des Dominicains de la Ville-Neuve, pour atten- 
dre le moment favorable de l'exécution de leur 
infame projet. Pulawski n’entra pas dans la 
ville, il refta dans les environs; & le lende- 
main de l’affaffinat du Roi, il difoit à tous ceux 
qu'il rencontroit, que ce Prince avoit été misà 
mort par ordre de la Généralité. Plufeurs de 
fes complices furent cependant arrêtés ; ceux 
qui échapperent aux recherches qu'on fit, com- 
mirent dans les Campagnes les plus grands dé- 
fordres. Il n’y a point de tourments qu'ils ne 


jt fouffrir à un Müiniftre Difident; point 


auvais traitemens qu'ils ne firent efluyer 
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au Meünier qui avoit confervé les jours du 
Roi; ils l’accablerent de coups , mirent le feu 
à fon moulin, & auroient donné la mort à fa 
femme & à fon fils, fi la fuite ne les eùt déro- 
bés à leur fureur. Pour intimider le Roi, & 
ceux de fon parti, ils firent répandre däns Var- 
fovie que trois cents des leurs étoient cachés 
dans cette ville. 

Il y auroit de l’injuftice à croire que tous les 
Confédérés aient trempé dans ce complot hor- 
rible, formé contre la perfonne du Roi de Po- 
logne. Un projet aufli odieux n’a pu être conçu 
que par des hommes familiarifés avecle crime, 
qui fe jouent également des loix de la Reli- 
gion, & de celles de l'Humanité. Il eft, il 
faut l'avouer , humiliant pour les Confédérés 
de Pologne, que Pamour de la liberté & de la 
Patrie a réunis, d’être confondus dans le juge- 
ment de ceux qui ne les connoiffent pas, avec 
un tas de gens que la néceffité les a forcés d’ad- 
mettre dans leur affociation patriotique. Les 
véritables Patriotes de la Confédération ont 
gémi de cette cruelle imputation, & ils ont 
rougi des cruautés que quelques-uns des Con- 
fédérés ont commifes. 

Ce qui prouve invinciblement que les prin- 
cipaux des Confédérés n’ont pas eu de part à 
l'entreprife de Kofynski, c’eft qu’en les fuppo- 
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fant même plus ambitieux que Patriotes , ils 
wont pu donner leur confentement à une action 
qui pourroit un jour en autorifer une fembla- 
ble contre eux-mêmes. Leur naiffance leur don- 
nant le droit de prétendre au Trône, il eft de 
leur intégèt qu'on ne croie point qu’on puiffe 
l'enfanglanter fans crime. Pour s’y placer , ils 
peuvent bien faire tous leurs efforts pour qu'on 
croie que celui qui,y eft affis l’occupe injufte- 
ment; mais jamais qu'on penfe, que la force 
& la violence puiffent être employées pour l'en 
faire defcendre. S’afleoir fur un Trône teint 
dun fang qu'on a fait verfer, c’eft fe dévouer 
au fort de ce malheureux Roi, fur la tête du- 
quel étoit fufpendu par un foible fil un glaive 
menaçant, 

D'ailleurs ,accufer les principaux des Con- 
édérés. d'avoir été complices de l’affaflinat de 
Jeur Souverain, ce feroit les croire dépourvus 
de toute efpèce de lumiere; car l'effet de cet 
événement devoit être celui qu'il a produit, de 
rendre Staniflas Auoufte plus intéreffant pour 
tous les Souverains, de le rendre plus refpecta- 
ble pour tous les honnêtes gens, Il n’étoit pas 
préfumable que foit qu’il fuccombät, foit qu'il 
échappât aux coups de fes meurtriers „il pût de- 
venir indifférent, tant pour les Peuples, que 
pour les Souverains de l'Europe entiere; pour 
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les Peuples, qui connoiffent fes vertus & fes 
grandes qualités; pour les Souverains , qui 
voient en lui leur égal. Auf le Roï de Pruffe 
lui a-t-il écrit : Ceft une affaire qui intéreffe 
tous les Souverains z & ce trait auffi noir gwin- 
humain de la part des Confédérés , mériceroit 
que toutes les Puiffances de l’Europe s’uniffents 
& en tiraffent une vengeance éclatante. 

Les Confédérés les plus fenfés ont bien fenti 
combien l’entreprife de Kofinski nuifoit à leur 
parti : plufeurs mème , depuis cet événement , 
ont affecté de paroître moins acharnés contre 
le Roi. Un de ceux qui s’éroient retirés en 
France, & qui, avant l’affaflinat , difoit haute- 
ment que le Comte Poniatowski ne régneroit 
jamais que fur des cadavres, changea de ton 
aufli-tôr qu'il eut appris ce qu'on avoit tenté 
contre ce Prince; plufieurs perfonnes lui ont 
entendu dire alors, qu'il feroit des premiers à 
renoncer à la Confédération, fi le Roi pou- 
voit, par fes bons offices, obtenir des Ruffes , 
qu'ils quittaffent la Pologne. Un autre Confé- 
déré, aufi retiré en: France, dit à plufeurs per- 
fonnes, lorfqu'il apprit la délivrance du Roi, 
que la maniere dont ce Prince avoit échappé à 
la mort, étoit une preuve non équivoque, que 
le Ciel vouloir qu'il régmât fur les Polonois; 
& qu’à lavenir aucun d'eux ne pourroit , fans 
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craindre d’offenfer le Ciel même, fe refufer 4 
le reconnoître pour fon Souverain, 

Si les Polonois Patriotes fe fuflent confédé- 
rés feulement pour aflurer leur liberté contre 
les entreprifes des Ruffes, tout le monde auroit 
applaudi à leur zele; le croyant pur & fincere, 
perfonne n’auroit pu le foupconner d’avoir pour 
principe l'intérêt particulier; & dans plufieurs 
même, le defir d'occuper la place de celui con- 
tre lequel ils fe déclaroient avec autant de cha- 
leur, Ce foupçon, tout mal fondé qu'il a pu 
être, leur a beaucoup nui. Plus ils ont paru de- 
firer la chûte du Chef de leur République, plus 
on a examiné quel pouvoit être le motif de 
leur haine; on ne l’a trouvé ni dans la con- 
duite du Roi, ni dans fa perfonne, ni dans fon 
cœur, ni dans fon efprit; & dès-lors on s’eft 
cru en droit de croire cette haine injufte , & 
dès-lors aufi, tout le monde a defiré qu'elle 
füt impuiffante, 

Les Confédérés n’ont pas dû efpérer de trou- 
ver du foutien & des fecours dans les Princes 
d'Allemagne, Il eft de leur intérêt que le Corps 
Politique de lå Pologne ne s’affoibliffe pas trop, 
& c'eft ce qui arriveroit fi, après avoir recon- 
nu, comme ils l'ont fait, le Roi régnant, ils 
autorifoient , ou par leur confentement , ou par 
des fecours effectifs, une partie de la Nation à 


fur les Affaires du Nord. x25 


le faire cheoirgu Trône où toute la Nation l’a 
placé; car alors ce feroit exciter parmi les Po- 
lonois l’efprit de fa&tion & de ligue, qui, plus 
il fermente, plus il affoiblit le Corps Politique, 
où s’opere cette fermentation. 

Les Confédérés s’étoient, fans doute, flattés 
que l'offre qu'ils feroient de la Couronne à un 
Prince étranger , allié de la France & de la 
maifon d'Autriche, leur procureroit le foutien 
de ces deux Puiffances, mais ils n’ont pas vu 
que la conduite qu'ils avoient tenue à l'égard 
de Staniflas Lesczynski, & que celle qu'ils te- 
noient à l'égard de Staniflas Augufte, étoit pré- 
cifément une raifon pout leur faire rejetter leur 
offre, ou pour ne la faire accepter qu'avec la 
condition de l’Hérédité, Mais cette Hérédité 
pourroit-elle s’allier avec les intérêts des autres 
Princes de l’Europe, qui ne pourroïent peut-être 
pas voir , fans ombrage, ce changement fait en 
faveur d’un Prince qui feroit attaché, par les 
liens du fang & par la reconnoiffance, au Chef 
de l’Empire? 

La conduite que l'Empereur a tenu avec les 
Confédérés retirés dans fes États, eft une preu- 
ve non équivoque! qu'il n’approuvera jamais le 
détrônement du Roi. L'Empereur a ‘exigé de 
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perfonne de leur Souverain, &contre la légis 
timité de fon Election, dans un Manifefte que 
la Confédération avoit fait publier. Il a marqué 
la plus grande indignation d’un autre écrit qui 
parut quelque temps après, par lequel les Con- 
fédérés défendoient à tous, & à un chacun en 
particulier, de recevoir aucun emploi, & au- 
cune faveur de Sa Majefté Polonoife , déclarant 
nuls, tous les droits & toutes les prérogatives 
que pourroient prétendre les poffeffeurs de ces 
emplois. Cette défenfe étoit le comble de lin- 
conféquence , puifque les Confédérés venoient 
de reconnoître le Comte Oginski pour grand 
Général dé la Lithuanie. Cette dignité lui avoic 
été conférée par le Roi; il la poffédoit donc il- 
légitimement, fi le Roi n’avoit pas été légiti- 
mement élu. 

Quant au Roi de Pruffe, les Confédérés ne 
pouvoient pas non plu efpérer qu’il fe déclarât 
en leur faveur contre le Roi. La lettre de ce 
Prince que nous avons rapportée plus haut, 
prouvoit fes fentimens; & d’ailleurs, les Polo- 
nois ne pouvoient pas ignorer que Sa Majefté 
Pruflienne avoit des intérêts particuliers qui l’at- 
tachoient à la Ruflie, & que dans le fyftème 
actuel de la politique de l’Europe , les Rufes 
étoient les alliés naturels des Prufiens. 

Pour achever de juftifier les Confédérés d’a- 
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voir trempé dans l’entreprife de Kofynski, je 
crois devoir rapporter ici la traduction d’une 
Lettre qu'un de ces mêmes Confédérés écrivit 
peu de temps après à uh de fes amis. 


Lettre d’un Confédéré , traduite du Polonois. 


« Vous avez, fans doute, appris par La Ga- 
zette, l'événement arrivé ici le 3 Novembre 5 
je m'attends que cette nouvelle a fait fur vous 
le même effet qu’elle a produit fur moi, c’eft- 
à-dire, celui de l’étonnement & de l'horreur. 
Attachés tous deux au même parti, nos fou- 
haits n’ont été jufqu’ici que de voir notrePatrie 
délivrée du joug étranger, fous lequel elle gé- 
mit; c’eft l'amour de cette liberté qui nous a 
fait prendre les armes, pour la tirer de l’oppref- 
fion. L'intérêt perfonnel, encore moins une 
haîne peu mefurée, n’y ont eu aucune part. La 
liberté, le maintien des Loix & de la Religion 
Carholique, étoient les feuls objets qui nous 
ont déterminés à verfer notre fang, s’il le fal- 
loit, pour les maintenir. Il eft toujours glo- 
rieux de la confacrer à un tel ufage : mais au- 
riez-vous pu, après des mefures fi fagement 
prifes, imaginer, fans frémir, celui qu'on.vient 
de faire de ces biens facrés? Etoient-ils defti- 
nés à fervir d'opprobre à la Nation, par l'abus 
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que des forcenés en ont fait? Quoi ! cette Con- 
fédération faite pour le maintien des Loix & 
de la Religion, ne ferviroit-elle qu'à ruiner le 
pays, produire des attentats, & former des af- 
faflins ? Non, la félonie & le régicide n’ont ja- 
mais flétri la gloire de nos peres ; nos jours 
feroient-ils deftinés à y vouloir donner attein- 
te? Des afafins couverts du fang d’un Roi, 
refteroient-ils confondus parmi tant de per- 
{onnes diftinguées par leur mérite, que lamour 
feul de leur Patrie détermina à la défendre ? 
Souffrirons - nous impunément que des fcélé- 
rats, revétus du nom de Confédérés , non con- 
tens d'exercer la rapine, le crime & le meur- 
tre , ofent encore porter une main facrilége fur 
Point du Seigneur ? Excufer un tel forfait > fe- 
roit s’en rendre complice ; perfévérer dans une 
Confédération qui a donné lieu à un régicide ; 
feroit l’autorifer. N murs feroient-elles dé- 
pravées au point de méconnoître ces vérités ? 
N’aurions-nous entrepris la défenfe de la Pa- 
trie , que pour finir par être criminels ? Oui, 
nous le ferions fi, en nous refufant à l’éviden- 
ce , nous perfftions à vouloir porter atteinte à 
l'autorité royale que Dieu même, par un mi- 
racle inoui , prouve vouloir laiffer fubffter en- 
tre les mains de celui à qui elle eft confiée. 
Jufqu'ici toutes les circonftances juftifioienc 
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les entreprifes de la Confédération. La défenfe 
de la Patrie opprimée , eft un prétexte que la 
Nature même infpire. L’efpoir de fuppléer par 
des fecours étrangers aux forces qui nous man- 
quent, nous y engageoit. Le fouhait de voir 
occuper le Trône par un Prince plus puiffant 
& capable par là même de défendre nos loix , 
ne pouvoit encore nous être imputé comme 
un crime ; mais actuellement tout change de 
face. 

Le Miniftre de la Cour de Pétersbourg nous 
affure des: vues pacifiques de l’Impératrice, & 
demande par fa déclaration à entrer en pour- 
parler. C’eft donc un moyen qu’on nous offre 
pour fortir de l’oppreflion. Pourrons-nous dou- 
ter que cette Cour ne veuille fe relâcher fur 
quelques points inférés dans la derniere Diete? 
Dès qu’elle cherche à traiter , pourrons- nous 
nous flatter de nous délivrer de l’oppreffion par 
la voie des armes , après avoir , pendant tant 
d'années confécurives , éprouvé le peu de fuc- 
cès que nous en avons tiré ? La plus forte ref- 
fource de la Confédération , ne s’eft-elle pas 
évanouie par la défaite du grand Général 
Oginski ? Saurions-nous encore nous flatter 
qu'une Cour amie nous offre des fecours fuffi- 
fans ? Avons - nous oublié les périls auxquels 
la Nation a été expofée tant de fois, pour 
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avoir prêté l'oreille aux infinuations des étrati- 
gers qui ne peuvënt être à portée de la fecou- 
tir ? Doütérions-nous encore que les intérêts 
du Roi de Prufle font inféparables de ceux de 
la Ruffe? Nous pérfuaderons-nous encore que 
ta Maifon d'Autriche voudra fortir d’une inac- 
tion qiti lui éft de toute façon avantageufe ? 
Ne voyons-nous pas que les forces de E Ruf- 
fiè , au lié de diminuer, ne font qu'augmen- 
ter dans notre pays, & que les Turcs, trop 
Heureux de fe défendre aux bords du Danube, 
ñe peuvént porter aucune efpece de fecours à 
la Pologne ? Ce font cés confidérations politi- 
ques qui duroiént dû depuis long-tems nous 
déterminer à tentér d’autres voies pour rame- 
tier la paix dans notre Patrie défolée ; mais au- 
jourd'hui nous y fommes portés par des raifons 
bien plus fortes ; c’éft-à-dire , par celle de la 
perté de notre honneur , qui eft ce que nous 
devons avoir de plus ès aû monde. Il ne peut 
fubfiftér , fi nous perfévérons dans une Confé- 
dération qui, par fes Manifeftes , a donné lieu 
au plus noir des éttentats , & qui autorife des 
Chefs de parti capables d’employér des fer- 
mens facriléges pour ordonner un régicide. Je 
connois trop nos Compatriotes pour leur im- 
puter dés fentimens fi pervers ; le zele a en- 
traîné les uns ; les autres ont donné trop aux 
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apparences. Tous fe font livrés trop aveuglé- 
ment aux impreflions que leur ont donné des 
mal-intentionnés qui cachent leur jaloufie , 
leur ambition & leurs intérêts particuliers fous 
le voile fpécieux du foutien de la caufe com: 
mune, La Providence Divine qui vient de fe 
marifefter fi clairement en confervant les jours 
précieux du Roi, diffipe l’illufion , & noustrace 
le chemin que nous devons fuivre. Elle nous 
prouve que ce n’eft pas défendre la Religion , que 
de s’oppofer à un Roi qui en obferve religieu- 
fement les obligations. Serons-nons infenfibles 
à la voix qui nous appelle à notré devoir? Laif- 
ferons-nous échapper le moment favorable où 
nous pouvous renoncer avec honneur à des liens 
dont nous fentons toutes lés faites malheureu- 
fes ? Perdrons-nous l’occafion de faire voir à 
l'Europe entiere que fi nous avons eu aflez de 
courage pour nous oppofer à une Puiffance for- 
midable , nous avons encore plus notré hon- 
neur à cœur? C’eft lui qui nous défend de 
refter unis à un parti, qui par fes violences à 
augmenté les calamités publiques; c’eft lui qui 
a fouffert que des brigands s’arrogeaflent lé 
nom de Confédérés; c’eft lui qui a enfin donné 
lieu par un choix peu mefuré de Chefs fédi- 
tieux , aux horreurs dont nous venons d’être 
témoins. Uniffons-nous pour porter le ambeau 
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de la vérité dans le cœur de ceux qui la refgec= 
tent encore , qui chériffent leur Patrie , &' qui 
font dignes de porter le nom de Polonois ». 
La Nation Polonoife eft pleine de valeur. 
Les Polonois ont,généralement de la générofité 
& du courage ,*u~ l’efprit, & une imagination 
vive : leur jugement eft folide , mais les pré- 
jugés les rendent fouvent opiniâtres. Leurs 
mœurs ne font plus aufli aufteres qu’elles lé- 
toient autrefois ; mais elles font moins corrom- 
pues que celles de la plupart des autres Nations 
de l’Europe. C’eft, fans doute, la fuite de leus 
attachement pour la religion , qui dégénere 
cependant quelquefois en pratiques minu- 
tieufes , qui lui font étrangeres. Les ancêtres 
des Polonois ont laiffé de grands exemples à 
fuivre , & de grands abus à réformer. La li- 
berté , ce bien fi précieux dont la jouiffance 
éleve l'ame , eft la fource de tous leurs maux; 
parce qu’au lieu de ne vouloir que ce qui leur 
feroit falutaire , ils ne veulent fouvent que ce 
qui leur plait. Si les. Polonoïs n’abufoient pas 
de l’ineftimable privilége d’être libres , ils joui- 
roient de l’avantage qu’ils ont de faire le bien 
volontairement , tandis que chez plufeurs au- 


tres Nations, c’eft l’autorité fouvent qui y dé- 


termine. On peut dire que par leur opiniâtreté 
à ne pas abandonner leurs anciens ufages, ils 
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teffemblent à ces enfans qui, par refpe& pour 
leurs peres , n'ofent rien changer à l'héritage 
qu'ils en ont reçu, & préferent fa ruine aux 
changemens heureux qu’ils pourroient y faire 
pour le rendre plus profitable, 

Dans l’origine , rous les Gouvernemens ont 
été établis fur les mêmes principes. Les hom- 
mes nés libres & réunis en fociété , ne fe font 
choifi un Roi, ou plutôt un Chef, que pour af- 
Aurer leur liberté & maintenir la tranquillité de 
la fociéré. Ils n'ont jamais prétendu donner à 
un d’entre’ux un‘ pouvoir au-deflus de celui 
qu'ils avoient eux-mêmes ; mais ils ont voulu 
que l'exgrcice de ce pouvoir fervit à contenir 
la liberté, & à empècher qu’elle n’allât jufqu’à 
la licence , en même tems que la liberté, ar- 
mée du pouvoir des loix , réprimeroit l’aimbi- 
tion des Rois fi elle les portoit au defpotifme: 
Cette heureufe forme de Gouvernement fub- 
fifa peu chez toutes les Nations ; elle s’altéra , 
dégénéra , & changea enfin chez les unes , en 
Monarchie abfolue , chez les autres, en Dé- 
mocratie fimple; chez quelques-unes, en Arif 
tocratie, chez quelques autres, en Defpotifime 
réel, De celui-ci naquit le Gouvernement 
mixte, qui, fe rapprochant du Gouvernement 
primitif , e le plus parfait de tous ceux qui 
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fubfiftent , mais auff le plus fujet à efluyer de 
grandes révolutions. 

De tous les Gouvernemens mixtes, celui 
d'Angleterre eft le plus parfait; la Nation y 
eft repréfentée par tous ceux qui la compofent. 
Le Peuple y eft Légiflateur comme la Noblefle 
& le Clergé ; au lieu qu’en Pologne la Nation 
neft repréfentée que par un feul Ordre de Ci- 
toyens , & c'eft cet Ordre qui fait la loi, à 
laquelle tous les autres Ordres font obligés 
obéir. 

Le Roi , la Loi & la Nation , font les trois 
forces qui font mouvoir la machine du Gou- 
vernement Polonois. De leur équilibre doit 
dépendre la régularité de fes mouvemens , 
mais cet équilibre eft une chimere ; car quoi- 
que ces trois forces pefent fans cefle Pune fur 
Pautre, il en réfulte prefque toujours , que le 
poids de Pune lemportant fur celui de Pautre 
dans certains momens , occafionne à la ma- 
chine des mouvemens convulfifs qui alterent 
fes reflorts , laffoibliffent , & doivent nécef- 
fairement entraîner fa deftruction. 

On voit prefque toujours en Pologne la Ma- 
jefté Royale lutter contre la liberté nationale 
pour la détruire, & la l liberté nationale vouloir 
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contraint, De-là ces divifions perpétuelles en- 
tre le Trône & la Nation : celle-ci fe confé- 
dere; celui-là s’appuie d’un fecours étranger š 
la guerre inceftine furvient ; la force fait taire 
la juftice , & fouvent la juftice emploie une 
violence deftructive qui la foutient , pour un 
moment , aux dépens des forces effectives du 
Corps politique. 

Les mauvais Rois en Pologne ont , comme 
ceux d’Anglererre, trop de moyens de devenir 
tyrans. Les bons Rois nont pas un pouvoir 
affez étendu pour être utilement bons. La No- 
blefle , jaloufe & méfiante , ambitieufe & in- 
téreffée , tourmente le Roi par des vexations, 
Pirrite contre la liberté, & le force à lintri- 
gue. Ses bienfaits, & non fes vertus, lui font 
des partifans : il divife pour régner; il féduic 
pour fe défendre ; il oppofe la force à la force 
pour fe maintenir. Des factions formées par 
l'intérêt particulier, déchirent le fein de la Pa- 
trie, marchent fous l’étendard du patriotifme , 
& , pour défendre la liberté des Citoyens, 
fement par-tout le trouble , mettent la confu- 
fion à la place de l’ordre , & livrent la Nation 
au fer, au feu, & à la dévaftation. Si la Con- 
fédération eft plus forte, fi elle l'emporte, ce- 
Jui que la Nation avoit choifi pour Roi , parce 

ayi 
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qu'il avoit des vertus , des qualités & des ta- 
lens, eft renverfé du Trône. Si, au contraire, 
les Confédérés ont le deffous, le Roi ne régne 
que fur des cadavres. 

Ces Confédérations autorifées par la loi, 
lorfque la loi eft méconnue par le Souverain , 
ne peuvent être légitimes que dans ce feul 
cas; & il arrive prefque toujours, que l'intérêt 
de la loi weft que le prétexte de l'ambition de 
ceux qui peuvent avoir quelques prétentions au 
Trône. Dans le vrai, il eft beaucoup plus dif- 
ficile de réprimer les abus que les Polonois 
font de leur liberté , que l’orgueilleufe ambi- 
tion du Trône ; & pour la tranquillité de la 
Pologne, il faudroit, ou qu'aucun Polonois ne 
püt prétendre au Trône , ou qu'aucun de fes 
Rois ne pür être détrôné que par le jugement 
de la loi, ou enfin, que la Nobleffe Polonoife 
fût dépouillée de l'autorité defpotique qu’elle 
exerce fur le refte de la Nation, 

Un Gentilhomme Polonoïis eft fouverain 
dans fes terres. Il a le droit de glaive & de 
juftice fur tous fes fujets ; il peur être leur ty- 
ran impunément; & tandis qu'il abufe de fa 
puiffance , il contefte au Chef de la Nation les 
plus perits droits de la fienne. Ce Chef de la 


Nation ne peut pas lever le plus léger impôt 
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pour la Nation, & le Gentilhomme peut met- 
tre tel tribut qu’il veut fur fes vaflaux. Il n'y 
que lillufion de l'ambition qui puifle faire de- 
firer le titre de Roi à un Gentilhomme Polo- 
nois ; & il me femble que qui peut faire les 
Rois , ne doit pas defirer de l'être. Membre 
de la République , le Gentilhomme partage 
avec le Roi le Gouvernernent du Royaume. Il 
peut s’oppofer aux décifions de toute la Nation. 
Un feul mot arrête leurs effets. L'impôt qu'il 
paie a été confenti par lui, & les Miniftres de 
la juftice font nommés par lui. 

Malgré les vices du Gouvernement de Po- 
logne, il n'eft pas un Polonoïs qui ne le croie 
fort fupérieur à ceux des autres Nations. Cette 
prévention eft la fuite de Pattachement ridi- 
cule qu'ils ont tous pour leurs ufages. Si on 
leur propofe d’avoir des troupes difciplinées , 
ils répondent: Nos fabres ont étendu nos limi- 
tes , nos Jabres füffifènt pour empêcher qu'elles 
ne foient reculées. Ils ne voient pas que chez 
toutes les autres Nations , Pare de la guerre 
selt perfectionné ; que la raniere de la faire 
eft changée ; qu'aujourd'hui il ne fuit pas de 
fe battre, qu’il faut favoir fe battre, & que le 
peuple le plus brave fera toujours vaincu par 
celui qui fera le mieux conduit au combat, Les 
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Suédois battirent long-tems les Rufles ; les 
Rules apprirent l’art de la guerre, & battirent 
les Suédois. 

La Pologne , ouverte de tous côtés, n’a au- 
cune barriere qui la défende contre les en- 
treprifes de fes voifins. On peut entrer chez 
elle, établir des contributions, détruire fes 
villes , ravager fes campagnes , maflacrer fes 
habitans , fans que rien fe préfente pour s’y 
oppofer. Sans artillerie, fans argent, fans mu- 
nitions, la République fera toujours à la merci 
de lennemi qui voudra la dévafter, & le moin- 
dre rempart ne retardera pas fa marche. Alors 
Pallarme fe répand , la Nation s’affemble , les 
Dietes fe tiennent , les Confédérations fe for- 
ment : on déclame contre le vainqueur > on 
écrit contre fon entreprife ; & fi on imagine 
un moyen d’arrèrer le ravageur , c’eft lorfqu'il 
n'y a plus rien à ravager. 

Nous ne fommes pas faits , difent les Polo- 
nols , pour nous enfermer dans les murs d’une 
ville. Nos peres alloient attaquer l'ennemi en 
pleine campagne ; le combattoient & le bat- 
toient. Il eft donc inutile que nous ayons des 


places fortes ; d'autant, ajoutent-ils, que ces 
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plus facilement ; fans compter que ces places 
fortes pourroient être pour nos Rois'un boule 
vard qui les mettroit à couvert de la jufte ven- 
geance de notre liberté offenfée. 

Il eft en Pologne un vieux axiome ; c’eft 
qu'il ne convient pas à la bravoure Polonoife 
de fe battre en bataille rangée ; qu’elle doit fe 
contenter de harceler & de fatiguer l'ennemi, 
c’eft-i-dire de fe battre comme les Tartares, 
les Valaches & les Cofaques. 

Les Polonois inftruits ne font pas de bonne- 
foi, lofqu'ils paroiflent s’atracherà la forme de 
leur Gouvernement. Leur prévention orgueil- 
leufe ne tient-elle pas un peu à leur intérêt 
perfonnel? Il eft fi peu d'hommes qui fe facri- 
fient volontairement à l’intérèt général; il eft 
fi aifé de parler pour la Patrie , & fi rare de la 
fervir avec fincérité, qu'il pourroit bien arriver 
que ceux des Polonois qui font de fi grands 
éloges de leur Conftitution nationale , deman- 
deroient qu'on la réformât , fi de certe réfor- 
me dépendoit l’avancement de leur fortune , 
& qu’elle affurât le fceptre dans leur famille. 
Quelquefois il arrive que qui harangue avec le 
plus d'énergie pour la liberté , weft fouvent » 
dans le fond de lame , qu’un efclave vil & 
rampant dé fon ambition ou de fa vanité. 
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Il faut avouer , cependant, tout ce que la 
Noblefle' Polonoife a fait dans tous les tems 
pour défendre les Conftiturions de fon pays , 
tout ce qu'elle a ofé tenter contre loppreflion 
des Puiffances voifines, a le caractere du pa- 
triotifme : mais je voudrois que certe brave 
Nobleffe , quand elle a rempli le Trône d’un 
Prince digne de l'occuper , oubliât qu’elle a le 
pouvoir de l’en faire defcendre. Je voudrois 
qu'elle fût moins légere & inconftante dans 
fon attachement pour fon Roi; qu'au lieu d'ex- 
citer les troubles, de fomenter la divifon , elle 
cherchât les moyens d'affurer la tranquillité 


publique au-dedans ; fur-tout que, plus fenfi- 
4 L 


i ] p sa i A 
ble aux dro l'humanité , elle prouvit 1 


e 
cas qu'elle fait de ta liberté , en la rendant à 
ceux que le hafard de la naiffance a fait fes 
efclaves. 

Le Gouvernement Polonois eft un Gouyer- 
nement bifarre , & le plus défectueux de tous 


ceux qui exiftent. C’eft un mélange monftrueux 
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de fervitude & de grandeut , un affemblage 
informe de petites & de grandes chofes. Il eft 
rempli d'inconféquences & d'abfurdirés : c’eft 
un amas confus de puiffances qui fe heurtent 
fans celle; ceft enfin-une machine politique 
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uns aux autres, & dont tous les refforts font 
fans harmonie. 

La Pologne eft une République qui a un 
Chef fans autorité. Les Polonois craignent 
cette autorité , & lui donnent tous les moyens 
de s'étendre & de s’affermir. Leur Confeil Na- 
tional eft formé par le hafard , car la naiflance 
donne le droit d’y entrer : : l'inexpéri rience de la 
jeuneffe n’en exclut pas, & la fagefle de la 
vicilleffe feule n’eft pas un titre pour y préten- 
dre. La pauvreté dépendante s’y afed à côté 
de lopulence, qui eft, ou qui peut-être, 
toujours indépendante : il faut une unanimité 
de fuffrages pour que ce Confeil l falfe une loi, 
& le caprice g un feul de fes Membres le laifle 
fans action , & le difout mème. Ce Confeil 
eft celui de la Nation , ou, pour mieux dire, 
eft la Nation elle-même ; & l’abfence d’une 
partie de ceux qui doivent le compofer, nef 
pas un obftacle à fes délibérations , ni une rai- 
fon d'infúffifance pour les empêcher d’être re- 
çues par toute la Nation. Je ne crois pas qu'ily 
ait de pays qui réunifle tout à la fois tant de 
contraftes dans te phyfique & dans le moral, 
que la Pologne. La dignité Royale avec le nom 
de DTA le fate du Trôhe avec lim- 
puiffance de fe faire obéir ; le luxe le plus 
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grand, avec l’indigence la plus grande; Pamour 
outré de la liberté, avec les manieres rampantes 
du courtifan ; des loix avec l'anarchie féodale ; 
la liberté avec l’efclavage; la fertilité de la 
terre avec la pauvreté de l'habitant ;. du goût 
pour lesarts, & pas unart utile & agréable; les 
fonctions de la Magiftrature réunies à celles 
de la guerré; de braves Officiers, pas un Chef; 
des foldats , & point de difcipline : telle eft, 
en raccourci , l’idée que l’on doit avoir de la 
Pologne. D'où l’on peut juger de quelle im- 
portance il eft pour elle que les Puiffances 
réunies achevent le grand ouvrage qu’elles ont 
commencé, de forcer les Polonois à changer la 
forme de leur Gouvernement. 

Si on dit à un Polonois: Vous n’avez pas de 
Roi , vous n’en avez que le fantôme , il vous 
répond avec emphafe : Hnd nos habemus re~ 
gem , fed vos Rex habet. Nous avons un Roi 2 
mais votre Roi vous a. Oui , peuvent lui ré- 
pondre aujourd’hui les citoyens de prefque 
toutes les Monarchies de l’Europe , le Roi a 
parmi nous la plénitude de la fouveraine Puif- 
fance; mais que quelqu'un de fes Courtifans 
lui propofe de faire une injuftice , il lui ré- 
pondra comme Louis XII , Roi de France : Je 
fais tout ce que Je veux ; parce que je ne veux 
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rien qui ne foit jufte. Le Roi en France peur 
fe tromper , c’eft le fort de l'humanité; mais 
on ne peut raifomnablement préfumer qu'il 
foit volontairement injufte, parce aue n'ayant 
point de puiffance au-deffus de la fienne , il 
ef toujours fans motif de faire le mal. Il n’en 
eft pas de même en Pologne ; tout engage le 
Roi à vouloir plus qu'il ne peut , parce que 
tout s’oppofe à ce qu'il veut : il fait qu'il eft 
pour fes fujers un objet d'envie, & que l'efpé- 
rance qu'ils ont d'occuper un jour fa place, 
nourrit leur ambition. Il faut donc les gagner 
põr des bienfaits , qui font fouvent des inju[- 
tices envers les autres, où fe mertre à couvert 
de leurs entreprifes , en accordant des graces 
auxquelles ils peuvent prétendre , à ceux qui 
ont la force de lutter contre eux. Le moyen le 
plus für qu'a le Roi de Pologne pour conferver 
fa couronne , eft d'étendre fon autorité. Er 
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France, le Roi fe fait aimer ; en Pologne , 1 
doit fe faire craindre ;°& s’il eft redoutable à 
fes fujets , il eft toujours chancelant fur fon 


Trône. 

Tant que le Roi de Pologne n'eft que la 
bouche de la République, & n’en eft pas l'ame, 
il eft toujours contrarié , toujours furveillé , 
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perpétuellement contredit, fouvent même eft-il 
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attaque. Il faut donc qu'il paffe fa vie dans 
une perpétuelle agitation, où qu'il méprife les 
droits de fes peuples , & les foule aux pieds. 
Comme l'air, à qui une preffion violente don- 
nant plus de force , s’exhale avec impétuofité ; 
de mème l'ambition dir Roi de Pologne , tou- 
jours gourmandée , ne peut fe contenir, & les 
efforts qu'il fair pour agir, ajoutent encore à la 
chaleur de fes defirs. Auf ; comme l’a très- 
bien remarqué le Philofophe bienfaifanc , Les 
Polonois , plus fourmis , feroienr plus tranquil- 
les : moins libres, leur Roi feroit moins d'efforts 
pour les affujertir. 

La fierté Polonoife , qui s’effarouche fi fort 
du mot de foumiffion > ne fe dégrade-t-elle pas 
fouvent vis-à-vis de celui À qui elle ne croit 
pas en devoir , quand elle en attend quelque 
grace ? Au refte, le Roi de Pologne ne peut 
être libéral à l'égard de fes fujets ; il ne reçoit 
de la République que 600:, 000 écus pour len- 
tretien de fa maifon: mais il a à fa difpofition 
les biens royaux , dont il ne jouit pas , mais 
qu'il peut donner. Ces biens > font les Starof- 
ties, les Tenures, les Advocaties; il les donne 
à qui il lui plaît, de même que les places qui 
regardent le civil & les charges qui donnent 
entrée dans les Confeils ; enfin > On peut dire 
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que fi le Roi de Pologne n’a pas un grand pou- 
voir , il a de grands moyens d’en exercer un 


très-étendu. 


Les Srarofties font partie des anciens domai- 


nes des Rois de ce pays , qui les cedent à des 


Gentilshommes pour les aider à foutenir les 
frais des expéditions militaires. En les cédant, 


les Rois fe réfervent toujours le droit dy nom- 
y 


mer après la mort du poffeffeur, & à la charge 


de payer par lui au tréfor du Prince , le quart 
du revenu , qui eft deftiné à l’entretien d’un 
certain nombre de cavaliers. Quelques- unes 
de ces Srarofties ont des Jurifdiétions ; mais le 


plus grand nombre n’en a pas. 


Les Tenures font moins confidérables que 
les Starofties ; elles ne comprennent ni villes 
2 2 


ni châteaux , mais Teulement un ou deux vil- 


lages. 


Les Avocaties font encore moins confidéra- 


bles ; elles font ordinairement la récompenfe 
de la pauvre Nobleffe. Les Starofties & les Te- 


nures font toutes envahies par la grande : 


le 


nombre des unes & des autres eft évalué à fix 


cents, 


Si un Roi de Pologne eft jufte & Patriote , il 
a les vrais avantages de pouvoir faire beaucoup 


de bien & fort peu de mal. Chef d'une Répu- 
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blique , tous ceux qui la compofent doivent 
alors contribuer à fa gloire ; & fi leur attache- 
ment pour lui eft fincere & neft pas intéreñé , 
il jouit de l’avantage inexprimable de ne point 
devoir Jeur foumiflion au fentiment de là 
crainte. Deux chofes feules peuvent troubler 
le bonheur de ce Prince ; la crainte d’être dé- 
trôné par ceux qui ont droit de prétendre à le 
remplacer , & fa propre ambition , fi elle le 
porte à étendre fon pouvoir.. Notre Roi , di- 
fent les Polonoïs , ne peut être heureux qu'au- 
tant qu'il renonce au defir d'éteindre nos pri- 
viléges & de transpreffer nos loix. S'il refpecte 
les uns & les autres , il eft chéri de fes peu- 
ples ; ila leur confiance , il régne fur les ef- 
prits, parce qu’il régne fur leurs cœurs, Tout 
plie fous fes ordres ; s’il n’en donne que pour 
notre bonheur ; il difpofe de l’armée , fi nous 
favons qu'il s’en fervira pour notre défenfe. 
S'il ne trouble pas les Confeils par fes intri- 
gues , ces confeils prennent fes avis & les fui- 
vent. Les Tribunaux qui doivent refpecter la 
loi, veillent à ce qu’elle foit obfervée: les Mi- 
niftres d'Etat ne cherchent point à le contra- 
rier , parce qu'ils favent que fes bienfaits fe- 
ront le prix de leur zele & de leur vigilance. 
Le Sénat, enfin , qui voit en lui le pere de 
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la Patrie, n'et point en garde contre fon in- 
fluence. 

Tel étoit Staniflas Lefczinsky. Les Polonois 
le firent cheoir du Trône : on peur juger de-là 
sil eft poffible qu'un Roi de Pologne puiffe 
exercer fur les cœurs de fes füjers ce defpotif- 
me flatteur , qui naît de l'affection de celui qui 
S’arrache avec violence à la foibleffe & àsla 
crainte : celui qui s’achette par les bienfaits , 
qui fe paye par une baffe complaifance & par 
une vile adulation , eft le feul auquel il peur 
prétendre. 

Les Polonois craignant toujours les entre- 
prifés de Pautorité Royale , emploient aufi 
toujours contre elle des moyens violens , dont 
Pufage continuel Qu'ils en font , énerve leur 
Corps politique ; tañdis qu'ils en ont qu'ils 
pourroient employer , & qui, loin de l’affoi- 
blir, lui donneroient une plus grande vigueur, 
aflureroient leur liberté, leur ôteroient cette 
crainte & cette méfiance qui les tourmentent 
fans cefle. Les bons Rois y trouveroient leur 
avantage , la paix , la tranquillité, le bonheur 
& la gloire ; les mauvais , des entraves qui les 
mettroient dans l’heureufe impuiflance de 
nuire. 

Les Polonois qui ont toujours fi bien fu 
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combattre pour leur liberté lorfqu'’elle a été 
attaquée , mont jamais rien fu pour la mettre 
à l'abri des attaques. Les vices de leur Confti- 
tution les favorient, & ce feroit ces vices qu'il 
faudroit extirper ; le moment en eft arrive ; 
la Nation affemblée peut profiter de ce mo- 
ment pour faire une réforme falutaire. Les 
trois Corps différens qui compofent la Répu- 
blique doivent fe réunir , & de cette réunion 
qu'ils devront à la force , pourroit réfulter une 
métamorphofe heureufe , qui affureroit pour 
toujours le bonheur des Polonois. 

Les trois Ordres différens qui compofent 
leur République font le Roi , le Sénat & lOr- 
dre Equeftre. Conduire les armées, veiller à ce 
que la juftice foit rendue à un chacun, dé- 
penfer pour l’État les revenus publics ; enfin 
entretenir l'abondance & la paix parmi le peu- 
ple ; tels font les droits effentiels de la Royau- 
té, dans les pays mème où elle eft le plus li- 
mitée. Les Rois de Pologne en jouifloient au- 
trefois en entier; ils en ont abufé ou ona craint 
qu'ils en abufaflent, & la République les a 
transférés aux Miniftres d'État qu'elle a par- 
là conftitués les gardiens & les protecteurs de 
Ja liberté nationale. Comme le Roi ne peut 
rien faire fans leur participation , on a eu rai- 
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fon de les appeller regalia brachia, Ils font au 
nombre de quatre; le Grand Général , qui eft 
chef de la guerre ; le Grand Chancelier , qui 
préfide à la juftice; le Grand Tréforier , qui a 
foin des finances ; & le Grand Maréchal qui a 
foin de la police. Le Grand-Duché de Li- 
thuanie a fes quatre Miniftres d’État particu- 
liers, qui font totalement indépendans de ceux 
de la Grande Pologne. Ceux-ci ont aufi dans: 
leur département la Petite Pologne qui, étant une 
province féparée, devroit aufi avoir les fiens. 
Ces quatre Miniftres font à vie & nommés 
par le Roi. C’eft une contradiction avec le but 
de leur établiffement ; car s'ils doivent ufer 
de leur pouvoir, pour empècher le Roi le plus 
hardi d'attaquer les priviléges de la Nation, 
doit-on l’attendre de gens qui, par reconnoif- 
fance, doivent lui être dévoués ? D’un autre 
côté fi, pôur le bien de l'État , il faut qu'ils 
maintiennent la liberté dans fes juftes bornes 
& ly faflent rentrer quand elle eft immodé- 
rée , quel motif auroient-ils de le faire , fi per- 
fonne ne peut les deftituer de leurs places ? 
Les Polonois ont donc raifon de vouloir au- 
jourd’hui que la Diete qui eft aflemblée, prive 
pour lavenir le Roi de la nomination des Mi- 
niftres d'État. Pour concilier les intérêts du 
Trône & ceux de la République , ceux de lau- 
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torité Royale avec ceux de la liberténationriale, 
on pourroit ftatuer , je crois, que ce feroit à 
Pavenir le Roi, les Nonces & les Sénateurs qui 
nommeroient ces Miniftres d'Etat ; on pour- 
roit au établir , que les Sénateurs ne feroient 
pris dorénavant que parmi les Nonces ; qu'enfin 
lesMiniftres n’occuperoient leurs placesque pen- 
dantun certainnombte d'années. Ces Miniftres 
redevenus fimples Sénateurs , feroient autant 
de furveillans expérimentés pour ceux qui leur 
fuccédéroient. Aujourd’hui les Miniftres ont 
place dans le Sénat & ne font pas Sénateurs. 
Si on temonte à la fource de tous les malheurs 
qui ont affligé la Pologne , on en trouvera le 
principe dans l'incapacité de fes Miniftres, dans 
leur foibleffe à fe prêter aux caprices du Roi, 
où au plaifir ambitieux des partis. Un Minif- 
tre de Pologne qui doit fa place à la faveur & 
à l'intrigue , fans talent , fans activité, accable 
toute fa vie l’État de fon ignorance & de fon 
indolence. Si le Roi le défoblige il favorife les 
troubles, & au lieu d’empècher le défordre , 
il l'excie fouvent par fon exemple. Voilà ce 
qui eft arrivé fous ce regne. Le Roi a mécon- 
tenté le Comte Oginsky, & le Comte Oginsky, 
Grand Général de Lithuanie , a oublié qu’il de- 
voir au Roi fa dignité, & s’eft mis à la tête des 
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De quelque façon qu’on envifage le gouver- 
nement de Pologne , on n’y trouve que des in. 
conféquences. Le Grand Général eft le Chef 
de la guerre , & l’on peut, fans fe rendre cou- 
pable, levèr des troupes , & en entretenir fans 
fon aveu, Le Grand Tréforier a le département 
des Finances, & on donne fur cet objet des or» 
dres & des pafle-ports qui ne font pas émanés 
de lui, Le Roi accorde des priviléges , dont le 
Grand Chanceliér a connoiffance: On s’attrous 
pe,on forme des aflemblées, & le Grand Ma> 
réchal n’a pas ke pouvoir de les empêcher. Pour 
remédier à ces abus , on a établi des Confeils 
Miniftériaux ; mais leur établiffement a été fi 
défectueux , qu'il n’en eft réfulté aucune ré- 
forme, 

Le Corps de la Nobleffe , qu’on nomme en 
Pologne l'Ordre Equettre , eft fans contredit le 
foutien de la République, St les fujers qui Le 
compofent , a dit le Philofophe Bienfaifant , 
avoient autant d'application à cultiver leurs tas 
lens , qu’ils ont naturellement de génie y il wy 
auroit point de Nation pareille à la nôtre. Tl 
n’en eft pas, continue encore le même Prince, 
où l’on voye plus de zèle pour la Religion s plus 
de pitié ; plus dé candeur , un efprit plus mâle 
& plus généreux ; plus d’adreffe & d'habileté 
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pour-les Sciences. Cet éloge eft mérité, fané 
doute ; mais ces vertus, ces qualités des Polo- 
nois qui leur font tant d'honneur , ne produi- 
fent pas pour l'État tous les effets qu’elles de- 
vroient produire. Cela vient des vices de leur 
gouvernement qui entraînent après eux les in- 
conféquences de conduite, qui empècheront tou- 
jours cette Nation d'être floriffante , heureufe 
& tranquille. Une chofe furprenante , mais 
qui fait honneur au caractère des Polonois ; 
c’eft que malgré le peu d'ordre & de police 
qui regne parmi EUX , l'efpece d’anarchie qui 
les tourmente fans cefle , les révolutions éton- 
nantes, & prefque continuelles , qui arrivent 
chez eux, & cer efprit de contrariété qui les 
fait agir, on ne voit pas parmi les habitans de 
la Pologne commettre de ces crimes affreux 
qui font rougir la nature , affligent l'humanité 
& la déshonorent. Des parricides, des empoifon- 
nemens, des impiétés énormes fe font commis 
& fe commettent encore quelquefois chez les 
Peuples les mieux gouvernés. La Pologne ek 
le feul pays où ces actions horribles ne foient 
pas connues. Un crime plus affreux encore , le 
régicide a été confommé chez toutes les Na- 
tions. En Pologne il #’a été que projetté ; les 
remords plus forts que les fermens , ont fait 
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tomber le glaive des mains de celui qui s’éroit 
chargé de fon exécution. Les Polonois détro- 
nent leur Roi, & croyent en avoir le droit; 
mais ils ne penfent pas qu'ils puiflent, fans 
crime, attenter à fes jours. 

Nous avons dit tout-à-l’heure que l'Ordre 
Equeftre étoit le foutien de la République de 
Pologne. C’eft une vérité prouvée par.la bra- 
voure & le courage de tous ceux qui le com- 
pofent, & fur-tout par les aétions héroïques 
qu'ils ont faites toutes les fois qu'il a fallu 
combattre pour la Patrie. On ne peut mieux 
comparer ce Corps qu'à celui des Chevaliers 
Romains, qui, dans les commencemens de 
fon établiffement , compofoit toute la cavale- 
rie des armées Romaines. L'Ordre Equeftre de 
Pologne eût , dans fon origine, les mêmes 
fonctions : on ñomma Pofpolite le Corps d'ar- 
mée qu’elle compofoit. Ea République de Po- 
logne n’avoit point alors de troupes à fa folde, 
& la Pofpolite feule étoit chargée de fa dé- 
fenfe; mais depuis, qu’à l'exemple des autres 
Nations, la Pologne a formé fes armées de 
foldats mercenaires, elle ne convoque plus fa 
Pofpolite que dans les cas extrèmes. Ce Corps 
peut être évalué à «1 50000 combattans. C’efk 
le Roi qui le convoque, & ‘aucun Gentilhom- 
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me ne peut réfufer d'obéir à cette convocation, 
C’eft un pernicieux ufage; car en forçant toute 
la Nobleffe Polonoife à marcher à lennemi , 
n'efce pas expofer la République à fe voir 
tout d’un coup privée de fes plus braves dé- 
fenfeurs ? Un événement malheureux peut 
les enfevelir tous dans un même champ de 
bataille, 

D'ailleurs, la convocation de toute la No- 
bleffe dè Pologne, ne peut produire aucun bien. 
Si celt pour délibérer qu’elle eft réunie , quelle 
confufion dans une afflemblée compofée de 
150, 000 Gentilshommes, divifés d'intérêts , 
& mus par différentes paflions, dont les uns 
font attachés à la Cour par des motifs d'am- 
bition, dont les autres lui font contraires par 
efprit de vengeance, dont le plus grand nom= 
bre ignore jufqu'aux premiers principes de 
toute efpèce de Gouvernement, & le plus pe~ 
tic nombre eft patriote ! Toutes les fois qu’on 
a convoqué la Pofpolite de Pologne pour faire 
la guerre, il en a toujours réfulté un grand 
embarras pour l'Armée; & pour chaque Gen- 
tilhomme , un furcroïit de dépenfes qui fou» 
vent occafionne le changement de fa fottune ; 
& toujours [a ruine de fes vaffaux. 

Il ef de principe que tous les membres d'un 
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État fe doivent à la défenfe de l'État; & le 
Gentilhomme Polonois y eft obligé, non-feule- 
ment en fa qualité de citoyen, mais'encore com- 
me poffeffeur des biens que l'État ne lui a don- 
nés qu'à condition qu’il feroit toujours en état 
de monter à cheval pour la défenfe de la Pa- 
trie. Sans détruire cette obligation, ne pour- 
roit-on pas rendre fon exécution plus facile? 

Il eft en Pologne, comme par-tout ailleurs, 
une, Nobleffe indigente. Ces pauvres Gentils- 
hommes, raffemblés en corps, & formant des 
Régiments de Cavalerie, pourroient être fou- 
doyés du produit d’une taxe qu'on feroit payer 
à tous les Gentilshommes qui voudroienc 
s’exempter d'aller à l'Armée. Ce genre de fer- 
vice feroit beaucoup plus honorable pour la 
pauvre Nobleffe, que celui qu’elle rend aujour- 
d'hui à ceux qui font fes égaux, d'une maniere 
fi aviliffante pour elle, 

Cette nouvelle Cavalerie prendroit la place 
des Huffards, que la République entretient, &c 
cette diminution de dépenfe mettroit la Répu- 
blique en état d’avoir à fa folde un Corps nom- 
breux de troupes : mais fi l'Ordre Equeftre -eft 
un Corps refpectable , & par fa force, & par la 
qualité de ceux qui le compofent; il eft aufi 
un Corps dangereux pour la République, par 
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les troubles qu'il y occafñonne. Sa véhémence 
dans les confeils, en chafle la tranquillité, &c 
y détruit l'unanimité ; il intrigue fans cefle, & 
toujours divifé d'intérêts, il forme des partis 
qui, devenant des Confédérarions , déchi- 
rent l'État, & l’affoibliflent. Fier de fon in- 
dépendance , l'Ordre Equeftre ne connoît au- 
cun frein. Le Roi, le Sénat, les Miniftres, 
tous font expofés à fa haîne;,ils le font aul à 
fes injures. 

Le grand défaut du Gouvernement de Polo- 
gne, c'eft qu'il eft rare que chacun y foit à fa 
place : & jamais un État ne fera bien régi, 
quand des fonctions de genre différent, feront 
remplies par les mêmes membres de cet État. 
Le Clergé, en Pologne, eft trop riche & trop 
faflueux ; il faudroit qu'il fût plus avare du 
bien des pauvres , dont il weft que l’économe, 
& qu'il fût plus prodigue de foin & de vigi- 
lance pour le troupeau dont il eft le conduc- 
reur ; qu'il fe mêlât un peu moins des affaires 
publiques, & un peu plus du falut des ames; 
qu'il allât moins dans le palais du Roi, & plus 
fouvent dans la cabane du pauvre; qu'enfin il 
fe perfuadât bien que les richefles, le luxe & 
le fafte ne font pas la marque des difciples de 
Jefus-Chrift. La Religion Chrétienne a été 
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établie par l'humilité , les fouffrances, l’abné- 
gation de foi-mème ; & c’eft aller contre Pef- 
prit de fon fondateur, que de vouloir mer- 
tre à leur place légoïfme , la puiffance & Fo- 
pulence. 

Les Eccléfiaftiques en Pologne ne font point, 
comme- dans d’autres Etats, un Corps féparé ; 
cependant dans les Diérines appellées Laud , 
toutes les décifions commencent par ces mots: 
Nous, Confeil fpirituel & temporel. Leurs 
Chefs, les Evêques , entrent au Sénat, y ont 
le pas fur les Gentilshommes; & l’Archevèque 
de Gnefne, Primat du Royaume, eft Roi pen- 
dant l'interrégne. Les Polonois difent qu'ils 
n'ont donné une fi grande prééminence à un 
eccléfiaftique , que pour éviter qu’un féculier 
qui en auroit joui , ne profitât de la grande au- 
torité dont il jouiroit pendant la vacance du 
Trône, pour fe faire élire Roi. Les Evêques 
{ont admis au Sénat , de même que dans les 
Tribunaux & dans tous les Congrès, c'eft-à- 
dire, qu’ils font occupés des affaires publiques, 
tandis que, par leur vocation, ils ne devroient 
l'être que des affaires fpirituelles. 

On prétend que le Roi & la Nobleffe de Po- 
logne ne poffede que 80100 tant villes que 
y 
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les Abbés, les Abbefles & les autres Eccléfaf- 
tiques , en ont en propriété 260050. Il y a 
plufieurs Evêchés en Pologne qui valent cent 
mille livres. L’Abbaye d'Oliva a un revenu 
énorme , & il eft certain que les plus grands 
Domaines de la République font entre les 
mains de fon Clergé. Le fafte des Evèques Po- 
lonois & des gros Bénéficiers , étonne ; on eft 
furpris de voir leurs palais plus vaftes & plus 
magnifiques queleséglifes; leurs ameublemens 
plus fomptueux que les habits facerdoraux & 
les ornemens des autels; leur vaïffelle eft d’un 
plus grand prix que les vafes facrés. Ils ont de 
nombreux domeftiques , des officiers de toute 
efpece, zandis que tant de pauvres , dont le foin 
leur eft commis , dit le Philofophe Bienfaifant , 
languiffent [ur le fumier , vitimes de leur ya- 
nité & de leur avarice. Un feculier,, dit encore 
ce grand Prince , ofe-t-il toucher aux biens de 
PEglife ? cette même Eglife le foudroie , lance 
fur lui les anathémes , & s’il perfifle à ravir [on 
heritage , elle le retranche de fon fein ; & un 
Ecclefiaftique, fans crainte d’excommunication , 
s’arroge le droit de voler l'Eglife , en détour- 
nant de leur véritable deflination les revenus 
qu’elle lui a confiés. 

Le Roi de Pologne a la nomination de tous 
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les Archevèchés , Evêchés & autres bénéfices 
,confiftoriaux , & dès-lors il a toujours dans fon 
parti tout le Clergé. Rien de plus rebutant que 
l'inégalité des biens eccléfiaftiques dans ce 
pays. On eft étonné d'y voir tant d’opu'ence 
dans le haut Clergé , & tant de mifere dans le 
bas ; mais on eft bien plus furpris encore , 
lorfqu'on connoît le peu que le Clergé donne 
en Pologne pour foudoyer les troupes. Pour 
s'en dédommager , la République a introduit 
lufage de mettre ces mèmes troupes en quar- 
tier chez les fujets des Eccléfiaftiques qui font 
les plus malheureux, Cela n'arriveroit pas, f 
la République faifoit contribuer leurs maîtres, 
ou fi ces maîtres fe raxoient eux-mêmes en fa- 
veur de l’Erat, 

Les Moines font beaucoup plus refpeëtés en 
Pologne que les Prêtres féculiers ; ils y jouif- 
fent de beaucoup de richeffes , & fouvent en- 
reprennent fur la Jurifdition des Pafteurs 
légitimes , fans que ceux-ci ofent fe plaindre. 
Pour conferverleur afcendant , ils ne négligent 
rien pour rendre le peuple fuperftirieux; & fous 
le prétexte de diriger les confciences, ils sarro- 
gent le droit de régir les affaires remporelles 
des familles, On voit très-fouvent dans les 
villes de la Pologne , les Freres quêteurs aller 
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hardiment dans toutes les maifons > & entrer 
dans les appartemens les plus retirés , fans en 
demander la pernuffion. De cette préférence , 
il en arrive que le Clergé féculier y eft beau- 
coup plus régulier dans fes mœurs , que le 
Clergé régulier. Celles des Evêques y font gé- 
néralement pures; & de.ce que quelques-uns 
d’eûx fe mêlent plus des intrigues de la Cour 
& des affaires publiques que de la conduite des 
ames , il ne faut pas croire que ce foit le plus 
grand nombre. Plufeurs d’entreux réfident 
dans leurs Diocèfes, & s'occupent tout entiers 
des devoirs de leur étar. Ils y vivent de la ma- 
niere la plus édifiante. 

Tout le fuperñu des Eccléfiaftiques appar- 
tient aux pauvres; il appartiendroit à l’Etat, f 
l'Etat fe chargeoit de la fubfftance des pau- 
vres, de l'entretien & de l’embellifflement des 
temples; du moins c’eft ainfi qu’en jugeoit le 
plus pieux des Rois, Staniflas Lefczinski, & 
ce qui l’auroit déterminé s'il für refté fur le 
trône , à propofer à fa nation de faire une 
maffe de ce fuperflu pour fervir aux befoins 
de l'Etat. De cet érabliffement réfulteroir un 
très-grand bien, même pour les Eccléfiaftiques; 
car ceux-ci contribuant, comme les autres Ci- 


toyens , aux charges de l'Etat, leurs terres ne 
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feroient plus pillées, commes elles le font, pat 
les Soldats qu'on y envoie en quartier. 

Pour parvenir , en Pologne , aux grandes 
charges & aux dignités, il faut avoir fervi dans 
le Corps des Huffards. Ce Corps eft compofé 
de l’élite de la Nobleffe Polonoife. Il en eft 
peu en Europe qui lui foient comparables ; 
chaque Cavalier porte une cuiraffe que la va- 
nité Polonoife prend foin d’embellir : il porté 
fur la tête un cafque, une peau de Panthere 
dont le mufle s'attache au-devant de l'épaule 
gauche , paffe par derriere jufqu’à la hanche 
droite. Autrefois leur principale arme étoit 
une lance; depuis Sobiesky on lui a fubftitué 
un moufqueton. Les Huffards ont aufi deux 
piftolets & deux fabres; leurs chevaux font 
très-beaux & leurs harnois très-riches. Le 
Corps des Penceres eft aufi compofé de Gen- 
tilshommes : il eft divifé par compagnie de 
deux cents hommes : à la tête de chacune 
elles font les premiers de l'Etat : des Evè- 
ques mème ont de ces compagnies, & font repré- 
fentés par des Lieutenants qui reçoivent d'eux 
de groffes penfions. Le Pencere ne porte point 
de cuirafle, mais une chemife de maille, & 
fes armes font les mêmes que celles des Huf- 
fards. -La Pologne entretient encore une In- 
fanterie & un Corps de Dragons. Ces diffé- 
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rents Corps de troupes peuvent former tine 
armée d'environ 48,000 hommes, À quoi il 
faut ajouter la Maifon militaire du Roi que 
compofent un Régiment d'Infanterie de 1200 
hommes, un Corps de 400 Janiflaires, un au- 
tre de 400 Dragons , & une Compagnie de 
Suifles, 

Tout le militaire de Pologne forme deux 
Corps d'armée tout-à-fait diftinéts l’un de Pau- 
tre. Celui de la grande Lithuanie fe nomme 
l'Armée Lithuanienne; celui de la Pologne , 
FArmée Polonoife, Toures deux dépendantes 
de la République, peuvent être commandées 
par le Roi en perfonne; mais elles ont chacune 
leur Grand & leur Perit Général, & leur avant- 
garde eft commandée par un Officier particu- 
lier, nommé le Stragniek. C’eft le Grand Gé- 
néral qui le nomme, & c’eft le Roi qui nomme 
le Grand & le Petit Général; mais l'un & Pau- 
tre prêtent ferment à la République. Avant la 
Diete de 1731, les Grands Généraux ne pou- 
voient être nommés qu'en pleine Diete, après 
laquelle le Roi de Pologne rentra dans les droits 
de les nommer, comme les autres charges & 
autres Offices de la, République. Ancienne- 
ment le Grand Général ne l'étroit que pour un 
temps; cet Office fut conféré à vie, pour la 
premiere fois, en 1581. 
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Le pouvoir des Grands Généraux n’a pref- 
que pas de bornes : il eft tel que dans plufieurs 
occafons, on les a vus refufer de faire marcher 
l'armée , même lorfque le Roi , qui la comman- 
doit, en avoit donné l’ordre. Au commence- 
ment d’une Campagne , toutes les opérations 
font arrètées par le Roi, les Sénateurs & les 
Grands Généraux, & c’eft à ces derniers qu'eft 
conféré le foin de leur exécution. Alors ils 
agiffent arbitrairement, fur-tout fi le Roi eft 
abfent. C’eft le Grand Général qui régle les 
marches, décide les batailles, diftribue les ré- 
compenñfes & les punitions, éléve & caffe les 
Officiers à fa volonté, peut même leur faire 
couper la tête, fans être obligé de rendre 
compte à d’autres qu’à la République afem- 
blée en Diete. Toute cette grande autorité 
cefe du moment que le Roi prend le com- 
mandement de l’Armée. 

Le Perit Général prend la place du Grand, 
lorfque celui-ci quitte l'Armée, & exerce la 
même autorité ; il jouit des mêmes droits que 
lui , il eft entiérement fubordonné au Grand 
Général, & n’a d’autre commandement que 
celui qu’il veut bien lui donner. 

Ancienneïnent l'autorité dés Grands Géné- 
raux de Pologne & de Lithuanie étoit plus 
grande, & leurs droits beaucoup plus étendus 
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qu'ils ne le font préfentement. Leur pouvoir 
& leur puiffance étoient, à peu de chofe près, 
aufli confidérables que le pouvoir & la puiflan- 
ce des Connétables de France. Ils étoient les 
chefs fuprèmes de la milice de la République, 
commandoient fes troupes & en difpofoient 
comme ils le jugeoient à propos, décidoient 
de tout ce qui concernoit le militaire, & nom- 
moient à tous les emplois, jufqu'aux Régi- 
mens; ils pouvoient même lever fur les Pala- 
tinats les fonds néceflaires pour le paiement 
des Troupes, & difpofoient de routes les fom- 
mes deftinées'à gratifier les Officiers. 

Depuis 1764 on a reftreint leur pouvoir ; 
on à diminué leurs droits; leurs principales 
fonctions ont palé à une Commiflion des 
Guerres , qui depuis ce temps remplir toutes 
les anciennes fonctions des Grands Généraux. 
Il eft vrai qu'on les a créés Préfidents de cette 
Commiflion, & qu’on leur a laiffé le droit de 
nommer aux places de Capiraines & autres 
emplois militaires d’un grade inférieur , ex- 
cepté dans les Régimens des Gardes. Ils peu- 
vent avoir toujours auprès d'eux les Régimens 
de Dragons , qui leur appartiennent en qua- 
lité de Grands Généraux, & une Garde de Ja- 
niflaires & de Hongrois, comme ils l’avoient 
autrefois. Un Officier de chaque Régiment 
étranger, 
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étranger , &. deux de chaque Régiment de 
Troupes r'ationnales, font obligés de reftér au- 
près des Grands Généraux qui nomment les 
Généraux de l'avant-garde , & les Quartiers 
Maîtres Généraux, qui autrefois étoient nom- 
més par le Roi. 

Depuis 1768 , les Grands Généraux font au 
nombre des Miniftres d'Etat, & leurs places 
dans les affemblées de la Nation, font immé- 
diatement après le Grand Maréchal du gtand 
Duché de Lithuanie; cet Office ne peut être 
aujourd’hui poflédé que par un Sénateur. 

Le Grand. Général de Eithuanie, cominé 
celui de Pologne, a d'appointemens 120, 000 
florins de Pologne, ou 72, ooo liv. de France. 
Ceux des Petits Généraux font de 80,000 flo- 
rins ou 48, ooo liv. de France. 

Ces petits Généraux, depuis 1768 , font 
Vice-Préfidents de la Commifion des Guerres, 
& ils ont pour garde une Compagnie à pied de 
Hongrois, & le Régiment de Dragons attaché 
à leurs charges. 

Quand le Roi a choifi les grands & les pe- 
tits Généraux, 1l leur envoie le bâton de com- 
mandement, qui eft li marque diftinctive de 
leur dignité; c’eft un bâton , nommé boulef, 
qui refflemble à une maffe d’arme : il eft fort 
court, & eft terminé par le bout par une groffe 
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pomme d'argent ou de vermeil , quelquefois 
enrichie de pierreries. A la guerre% le grand 
Général campe à la droite de la ligne, & le 
petit Général à la gauche. 

De ce que les Polonois avoient plufieurs 
fois fait la guerre avec avantage contre les 
Rules, ils fe font imaginé qu'ils pourroient 
encore s’oppofer à leurs entreprifes ; la guerre 
que la Ruffe faifoit alors au Turc, les affer- 
mifloit encore dans cette confiance : d’ailleurs 
ils efpéroient que les aurres Puiffances de l’Eu- 
rope ne fouffriroient pas que la Ruflie, fi elle 
avoit la fupérioriré fur le Turc, tint dans fa 
dépendan e la Pologne ; ils voyoient même un 
intérêt pour les Princes d'Allemagne, à s’y op- 
pofer ave force. Dans cette confiance , les Po- 
lonois réfifterent à toutes les volontés de la 
Cour de Rufe; ils allerent mème, comme 
nous avons déja dit, jufqu’a vouloir renverfer 
du trône celui que l'Impératrice de Rufe y 
avoit placé. Par-là, loin de nuire à la Ruñlie, 
ils la fervoient; les autres Puiffances s’intéref- 
ferent au fort d’un Prince qu'elles avoient re- 
connu. 

Mais ce qui contribua le plus à faire échouer 
les projets des Confédérés & à maintenir leur 
Roi fur le trône , ce fur le traité d'alliance of- 


fenfif & défenfif , conclu entre la Pruffe & la 


as 
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Rufie par le Prince Henri. Par ce traité, le Roi 
de Pruffe s’étoit engagé de donner tous les ans à 
la Rufe, un fubfide d’argent confidérable, ou 
à lui fournir à fon choix un corps de 40, 000 
hommes. L’Impératrice de Ruffie reçut d’abord 
le fubfide, mais quand elle vit que les Confé- 
dérés s’obftinoient de plus en plus dans le pro- 
jet de détrôner leur Roi, elle préféra les qua- 
rante mille hommes, qui, étant entrés en Po- 
logne, mirent les Confédérés hors d'état de 
rien entreprendre. 

En rempliffant ainfi les arrangemens qu'il 
avoit pris avec la Ruflie, le Roi de Pruffe pou- 
voit avoir une autre vue. Il pouvoit voir que 
ce qui fe pafloit en Pologne, lui fourniroir bien- 
tôt une occafñon favorable de faire valoir avec 
fuccès fes droits fur la Pruffe Royale. Je mentre 
pas dans l'examen de la légitimité de ces 
droits ; elle me paroît bien établie par les 
écrits que ce Prince a mis depuis peu fous les 
yeux du Public. Il eft vrai qu'on trouve dans 
les Mémoires de Brandebourg , què nous de- 
vons à la plume philofophique de ce grand 
Roi, que lui-même ne croyoit pas fes droits 
{ur la Pruffe Royale trop bien fondés. Voici ce 
qu'il dit. En 1733 la France effaya de porter 
le Roi Frédéric Guillaume à faire entrer un 
Corps de troupe dans la Pruffe Polonoife È de la 

be 
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garder en Jequeftre , de même qu’il en avoit ufé 
avec la Poméranie ; mais Frédéric, Guillaume 
ne vouloit rien donner au hafard ; il craignoit 
de s'engager dans'une guerre qui pourroit le mes 
ner trop loin, Ẹ qui détruiroit fes forces. D'un 
autre côré , tandis que l'Eleëteur Palatin , in- 


firme & fort âgé, pouvoir venir à mourir, il 


croyoit fes droits fur la fucceffion de Juliers lé- 
gitimes , & l’entreprife fur la Pruffe Pelonoife ; 
injufte. 

Ce qui m'étonne, & ce. qui doit étonner 
quiconque voudra ur peu y réfléchir, ceft que 
les Polonois qui n’ignoroient pas les préten= 
tions du Roi de Prufle, maient pas fait tourner 
à leur avantage ces mêmes prétentions ; ils 
avoient befoin d’un appui, ils s’en feroient fait 
un du Roi de Prufle, fi avant qu'il eût fait fon 
traité avec la Rufe, ils euffent imploré fa pro- 
teétion, & s'ils lui euffent affuré pour prix des 
fecours qu’il leur auroit donnés, de lui céder 
la partie de la Pruffe Royale qu'il revendiquoit, 
S'ils euffent tenu cette conduite, le Roi de 
Prufle feroit devenu leur défenfeur; l'Empe- 
reur n'auroit peut-être pas tenté de fon côté la 
revendication des parties de la Pologne, dont 
il eft aujourd’hui en poffeffion. 

Au refte, le démembrement de la Pologne 
étoit projetté depuis long-tems. Quelques jours 
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avant fa mort, le dernier Roi dit au Prince 
Radzivil : Je fuis fâché de quitter la vie avant 
que la Pologne ait nommé mon fucceffeur ; je 
vous recommande le Duc de Courlande mon 
fils , que je crois digne de votre Suffrage & de 
mériter la confiance de la République. Si j’euffe 
voulu acquiefter aux propofitions qu’on ma fai- 
tes, de confentir à ce que la Pologne fút dé- 
membrée , j’aurois , il y a long-tems , affuré 
dans ma famille le trône que j occupe. 

Au refte, tout ce qui arrive aujourd’hui à la 
Pologne lui avoit été prédit il ya long-tems. 
En 1661 fon Roi Cafimir difoit aux Etats 
affemblés. Je prévois les malheurs qui mena- 
cent notre" Patrie ; puiffé-je être un mauvais 
prophete! Les Moftovites & les Cofaques unis, 
s’approprieront le Duché de Lithuanie ; les 
confins de la grande Pologne ouverts , offriront 
à la Pruffe un moyen de faire valoir des traités 
que le droit des armes rendra plus que proba- 
bles: La Maifon d Autriche portera fes vues 
Jur Cracovie, & chacun de nos voifins aimera 
mieux s'emparer à main armée d’une partie de 
la Pologne , que d'attendre à pofféder peut-étre 
un jour un Royaume , que fes anciens priviléges 
Jemblent garantir des entreprifes des Puiffances 
étrangeres. 


C'eft la Rufñie qui a propofé la premiere 
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aux deux autres Puiffances copartageantes, Îé 
démembrement de la Pologne, qui occupe au- 
jourd’hui toute l’Europe. On prétend que la 
Rufie ne fut elle-même déterminée à cette 
démarche, que par l'effet du hafard. Ses Mi- 
niftres lifoient un jour un papier public dans 
lequel on annonçoit aux habitans de la Polo- 
gne, que pour leur rendre la tranquillité & 
délivrer pour toujours leur pays des troubles 
qui l’affligoient fans cefle, le plus sûr moyen 
feroit qu’on la démembrär. S’érigeant même 
en prophète, l’auteur .de cet ouvrage périodi- 
que leur annonçoit que cela pourroit bientôt 
arriver. Les Miniftres Rufles dirent que l'Au- 
teur avoit raifon ; & qu'il y auroit même de 
Phumanité, s’il n’y avoit pas de juftice, à faire 
enforte que cette prophétie s’accomplit; & 
que comme la tranquillité de l'Europe, & fur- 
tout celle des pays qui avoifinoient la Pologne, 
i 
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devoir être intéreflée à ce que celle-ci fût à 


Pavenir dans l’heureufe impuiffance de la frou- 
bler par des guerres inteftines, il falloit abfo- 
lument la mettre dans cet état. Enconféquence 
le plan de l’entreprife fut formé : on le pro- 
pofa au Roi de Prufle & à l'Empereur : il fut 
goûté : chacun donna l’état de fes prétentions, 


cher fes troupes pour s'emparer du 
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pays qu’il prétendoit lui appartenir. 
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Les Confédérés n’en furent d’abord que mé- 


diocrement abattus; ils compterent que quel- 


que événement heureux les tireroit du mauvais 
pas où ils étoient. Un d’entr'eux, le Comte de 
Wielousky, Miniftre des Confédérés à la Cour 
de France, dreffa un projet de réformation, 


qu'il communiqua, en paffant par Strasbourg, 


A 
a 


une Princefle Polonoife qui y étoit alors. 


En voici le précis. 


Que les trois Grands Officiers de l'Etat, 
le Chancelier, le Grand Maréchal, & le 
Grand Tréforier ne feroient plus nommés à 
Pavenir par le Roi,-mais par la Nation ; 
qu'ils n’exerceroient leurs charges que pen- 
dant trois années, à l'expiration defquelles 
ils feroient remplacés par trois fujets qui au- 
roient été choïfis dans la troifiéme année, & 
qui feroient adjoints pendant les trois der- 
nieres années des trois Grands Officiers qu'ils 
devoient remplacer. 


» Que ce feroit parmi ceux qui auroïent 
exercé les trois D emplois de Grands 
Officiers de l'Etat, qu’on DR le nou- 
veau Roi, lorfque le trône deviendroit va- 
cant ». 


A chaque nouvelle életion, difoir le Comte 


de W., de ces mêmes Officiers, les Non- 


ces des Provinces affemblés pour cette élection, 
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donneroient leur fuffrage pour le trône à célui 
d’un des trois qu'ils croiroient le plus digne de 
remplacer le Roi régnant, lorfqu’il viendroit à 
mourir. Ce fuffrage donné par écrit, feroir dé- 
pofé, fans être communiqué, dans un grand 
coffre de fer, qui feroit placé dans la falle du 
Sénat, de maniere que le trône devenu va- 
cant, & le coffre étant ouvert en préfence de 
tous les Nonces, on fauroit tout d’un coup ce- 
lui qui devroit le remplir, & pour le favoir, il 
fufroit de compter les fuffrages, & celui qui 
en réuniroit le plus grand nombre feroit à 
l'inftant proclamé Roi. 

Cette forme d'élection vaudroit fans doute 
mieux que celle qui a fubfifté jufqu’à préfents 
mais il vaudroit mieux encore établir l’hérédité 
du trône, qui affurant le fceptre dans une fa- 
mille, mettroit fin pour toujours à toute guerre 
inteftine; fans compter qu'un Roi patriote 
pourroit bien plus facilement alors réformer 
les abus qui fubfiftent dans le Gouvernement 
Polonois, 
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